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Prologue

	 

	 

	Déjà dans le ventre de ma mère, mon père me contait des histoires de nos ancêtres, des personnages tout droit sortis des légendes de notre pays et de ses contrées, l’Écosse.

	Ma préférée était celle de la Princesse Fée et de son fils le petit Lutin malin.

	Je la lui demande encore ce soir, alors que j’ai huit ans. Blottie dans ses bras, je ferme les yeux et m’imagine très bien être cette Princesse courageuse. Seul mon père sait raconter à la perfection ces contes irréels, qui de sa bouche semblent tellement vivants. Jamais il ne refuse de me la raconter, comme si elle était l’histoire la plus importante de notre relation père-fille.

	« Dans le fin fond d’un glen des Highlands verdoyants, deux villages de fées et de lutins vivaient tranquillement.

	Jusqu’au jour où, dans le village des Combattants, un lutin plus rusé et magicien, vola un médaillon à la Princesse Fée du village des Veilleurs, représentant le symbole de leur contrée, la Licorne.

	Il lui donna des pouvoirs magiques, aussi merveilleux que dangereux. La capacité de rendre celui qui le portait fort comme un dragon, mais surtout, immortel !

	Il l’offrit au chef des Combattants qui s’ennuyait dans son village, alors qu’il ne rêvait que de richesse et de pouvoir.

	L’artefact à son cou ne fit pas tout de suite l’effet qu’il espérait. Il transforma d’abord tout son village en dragons. Puis, petit à petit, le chef ressentit les effets de la puissance chauffer son corps, mais également l’envie incroyable de prendre la place de tous les chefs des villages de son pays.

	Alors, avec son armée, il commença une guerre incroyable où de nombreuses fées et lutins, qui n’avaient rien demandé, moururent du feu des dragons.

	Seul le village des Veilleurs ne fut pas attaqué. Dans ce village, pas de chef, mais une fée Princesse, qui eut très vite vent du massacre et des horreurs que son voisin commettait dans les Highlands qu'elle aimait tant.

	Lorsque les dragons revinrent un été, fatigués par leur guerre, la Princesse Fée ordonna à son fils, un petit lutin rusé, de retourner chercher le médaillon du chef des Dragons. Ce qu’il fit rapidement et l’emporta à leur magicien, plus sage que celui des Combattants. Sous les ordres de la Princesse, il essaya, en vain, de détruire cet objet du deamhan1. Alors il le passa autour du cou du petit lutin malin, fredonna une incantation magique qui chauffa le médaillon à en faire crier le lutin et lui ordonna de fuir par la porte de Thairis2, pour que les Dragons ne le retrouvent pas.

	Le petit lutin fut très triste de quitter sa mère la princesse fée, mais il n’avait pas d’autre choix s’il voulait que son pays vive en paix.

	Il passa la porte après un dernier adieu à sa famille et ses amis puis disparut sous l’arche de Thairis pour partir dans un futur inconnu protéger les siens.

	Grâce à ce valeureux petit lutin, les dragons ne firent plus la guerre.

	La Princesse avait espéré que ses voisins redeviendraient fées et lutins après la disparition du pendentif. Mais rien n’y fit. Ils restèrent Dragons, sans pouvoir, mais avec une détermination incroyable à retrouver le petit lutin malin.

	Le mage des Dragons n’était pas aussi puissant que celui de la Princesse et ne trouva pas les mots magiques pour les faire passer eux aussi par la porte de Thairis. Ils torturèrent le mage de la Princesse jusqu’à le tuer, et avec lui le secret disparut à jamais.

	Le chef des Dragons, fou de rage, voulut tuer la Princesse pour se venger, mais elle n’était pas qu’une simple fée, elle avait un don, un don incroyable qui la protégeait. Elle était une glèidhidh beatha3 et aucun être surnaturel ne pouvait la tuer.

	Le chef des Dragons, dans une rage folle, fit venir de force tous les mages des alentours et leur ordonna de travailler jour et nuit pour trouver l’incantation qui lui permettrait de passer dans l’au-delà. Plusieurs moururent, d’autres furent remplacés, mais jamais aucun ne trouva, ou préféra mourir plutôt que de redonner le pouvoir suprême à l’horrible chef des Dragons. »

	Jamais après cette histoire je n’arrivais à m’endormir, rêvant encore et encore d’une suite ou d’une vengeance.

	— Toi, Athair4, jamais tu ne me quitteras, n’est-ce pas ? Même si un méchant venait pour détruire Édimbourg.

	— Je ferai tout pour rester auprès de toi, ma petite Banfhlath5, mais si jamais un jour je devais te quitter, n’oublie jamais cette histoire, jamais ! Promets-le-moi, Eireen.

	— Jamais, celle-ci comme les autres, je les aimerai toujours. Je serai comme la Princesse Fée, la glèidhidh6, mais de tes histoires.
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Chapitre 1

	 

	 

	Je n’y crois pas, c’est impossible. Lui mon héros, mon chevalier, mon conteur, est parti pour Thairis, alors qu’il m’avait juré de ne jamais me quitter, comme l’a fait le fils de la Princesse Fée !

	Ma mère et moi sommes à son enterrement, il nous quitte suite à une infection pulmonaire fulgurante.

	Juste avant de rendre son dernier souffle, ses ultimes mots, tout en me remettant son pendentif que je ne lui avais jamais vu retirer, ont été pour moi : « tha thu agus bidh thu an-còmhnaidh na neach-cùraim banfhlath7 ». Je n’ai pas compris ce qu’il voulait dire. Peut-être la gardienne de toutes ses légendes et histoires qu’il n’a pas cessé de me raconter depuis que je suis née. Je lui en ai fait le serment, jamais je ne pourrai oublier toutes ces magnifiques histoires, et le gaélique restera toujours ma langue préférée.

	Ce n'était pas l’amour fou entre mes parents, mais notre petite vie à Sighthill, en banlieue d’Édimbourg, était sans problème. Ils travaillaient tous les deux à la biscuiterie Burton, au bout de notre rue. Une vie tout ce qu’il y a de plus normale.

	Sauf qu'aujourd'hui, ma mère, en plus de pleurer mon père, pleure notre futur. C’est lui qui ramenait le plus d’argent à la maison. Même si nous habitons un appartement à loyer modéré, le salaire de ma mère ne suffit pas à le payer.

	Ma vie sans lui devient monotone. Plus rien ne me motive, à part me plonger dans les livres et rêver encore et toujours. Rester dans mon coin, ne pas décrocher un mot, ou du moins encore moins que d’habitude. Rester à l’écart de tous, comme si je ne faisais pas partie de ce monde.

	Plus personne pour me faire comprendre que la vie pouvait être rêvée et non vécue !

	Ma mère ne m’a jamais raconté d’histoire, ne s’est jamais réellement occupée de moi, alors ses absences pour son travail ne me dérangent pas.

	Elle trouve rapidement un second emploi de serveuse, qu’elle commence après l’usine, et ce jusqu’à vingt-trois heures. Heureusement, je suis une fille plutôt facile, tranquille, réservée même, mais débrouillarde et un peu dans mon monde. La solitude ne me pèse pas, bien au contraire. J’ai le temps de fermer les yeux tranquillement, en rêvant aux princes des Highlands, ou aux contes et légendes écossais que j’aime tant, sans entendre ma mère sangloter doucement dans la cuisine, pour ne pas m’attrister encore plus de la perte de mon héros.

	Depuis quelque temps, elle rentre de plus en plus tard. De grands sourires remplacent rapidement sa tristesse. Elle m’apporte même des bonbons qu’elle ne pouvait plus se permettre de m’acheter depuis le décès de mon père. Elle se maquille, s’habille de plus en plus élégamment et la joie dans ses yeux fait plaisir à voir.

	Sept mois après que mon père nous a quittées, elle m’annonce une nouvelle qui bouleverse ma vie, comme jamais je n’aurais pu l’imaginer !

	— Eireen, je dois te parler. Tu es grande maintenant, tu auras bientôt quinze ans et tu es une jeune fille mûre et intelligente pour ton âge. Aujourd’hui, j’ai démissionné de la biscuiterie.

	— Démissionné ? Mais ton travail de serveuse ne te rapporte pas assez pour nous deux, tu n’arrêtes pas de le dire !

	— C’est vrai, tu as raison, mais… 

	Elle hésite à me parler, c’est étrange car pas du tout son genre en temps normal. Elle aime me parler de tout et de rien sans gêne. 

	— Je suis encore assez jeune et un homme m’a trouvée à son goût et moi aussi de mon côté.

	— Tu as trouvé un nouveau chevalier des Highlands ?

	— Oui, on peut le dire. Et ce chevalier aimerait te connaître pour, peut-être ensuite, vivre avec lui.

	— Dans son château ?

	— Non, Eireen, mais dans un endroit beaucoup plus luxueux que cet appartement.

	— Oui, mais ici papa vit toujours avec nous. Dans la nouvelle maison…

	— Papa te suivra partout où tu iras, ma petite Banfhlath. Jamais il ne t’abandonnera. Cet homme ne le remplacera pas, mais nous pourrions essayer d’être une famille ensemble. Il m’offre beaucoup, c’est une chose inespérée pour nous deux aujourd’hui. Je t’ai déjà parlé de lui, Cameron, le patron du pub où je travaille le soir. Voilà, c’est lui mon Prince des Highlands. Demain midi, nous irons manger avec lui, je te le présenterai. Je suis sûre que tu l’apprécieras, tu verras, il est drôle, un peu bourru, mais c’est un Écossais, donc rien d’anormal ! Nous sommes amoureux, je suis heureuse avec lui et j’espère que tu le seras aussi. Je sais que tu ne parles pas facilement, mais je voudrais que pour une fois, après l’avoir rencontré, tu me dises ce que tu penses de lui. C’est essentiel pour moi, si nous devons être une famille. Tu veux bien ?

	— Oui, màthair8, promis.

	— Eireen, je n’aime pas t’entendre m’appeler màthair.

	Elle me tend les bras et sans demander mon reste, je m’y jette en larmes.

	— Je ne veux pas d’un autre père, je veux le mien, maman. Je veux mon père, celui qui m’apprenait les légendes écossaises, le gaélique, les histoires de fantômes. Je n’en veux aucun autre.

	— Je sais que tu es une petite fille solitaire et que seul ton père pouvait te sortir de ton isolement, avec ses merveilleuses histoires qui te transportaient. Malheureusement aujourd’hui nous devons vivre notre vraie vie. Même dans les légendes de papa, les héros n’avaient pas toujours la vie facile. Aujourd’hui une nouvelle vie va commencer pour nous deux, différente, mais j’espère belle et agréable. Et peut-être que Cameron connaît, lui aussi, des contes ou des légendes que papa ne connaiss…

	— Papa connaissait toutes les histoires sur l’Écosse. Il était le plus grand des athair9 d’Écosse. Aucun autre ne sait raconter comme lui. Aucun.

	— Je sais, ma petite Banfhlath. Essayons de nous créer une nouvelle histoire, peut-être comme tu les aimes. Remplie d’amour, d’hommes forts, de fantômes et de princesses rebelles.

	 Cette idée ne m’enchante pas. Aucun homme ne pourra jamais remplacer mon père. Il était mon chevalier, mon conteur, jamais je n’arriverai à me remettre de sa mort et personne ne pourra le remplacer. Je ne suis pas une petite fille comme toutes les autres, j’aime vivre dans mon monde imaginaire. La vraie vie ne me plaît pas, rien de romantique, les garçons à l’école ne sont pas capables de se battre comme de vrais guerriers, tout juste bons à se chamailler comme des enfants qu’ils sont !

	Dans ma tête vivent des adultes forts, sans peur avec une vie excitante. La mienne ne se résume qu’à l’école, où je ne suis pas trop mauvaise, plus aucune distraction en dehors, depuis que mon père n’est plus. Tous les soirs, il venait me chercher, nous allions dans un petit parc derrière notre immeuble et commençait le seul cours que je préfère le plus, le gaélique. Apprendre cette langue mystérieuse avec lui était magique. Il savait mélanger légendes et apprentissage.

	Aujourd’hui à chaque sortie d’école, je retourne dans ce parc, m’assois sur notre banc et ouvre Harry Potter en Gaélique – dernier cadeau de Noël de mon père- ! Il est un peu un guerrier des temps modernes et puis son auteure s’est inspirée de beaucoup de contes et légendes d'Édimbourg pour faire vivre ce petit magicien qui me plaît tant.

	Je ne veux rien changer de ma vie, même si athair n’est plus avec nous. Je l’aime comme elle est.

	Cet homme s’occupera de ma mère, il lui fera vivre le conte de fées qu’elle attend depuis toujours. Loin de mes repères, à quoi vais-je rêver ? Même si en plein centre de la ville, beaucoup d’histoires mystérieuses ont eu lieu, je serai seule !

	Une Banfhlath triste, rêveuse, solitaire dans un nouveau quartier, une nouvelle école où je serai encore mise à l’écart. Les enfants de mon âge ne comprennent pas mes passions. Aujourd’hui dans la capitale écossaise, très peu aiment nos légendes, ils préfèrent leurs portables ou aller au cinéma voir des films ou des dessins animés futuristes. Mon dessin animé préféré, Rebelle, mon film, Braveheart ! Étrange non ? 
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	Chapitre 2

	 

	 

	J’ai demandé à ma mère d’attendre la fin de mon année scolaire pour aller vivre chez ce géant roux de Cameron. Plus pour reculer l’échéance que pour l’école ou mes soi-disant copains de classe !

	Je n’aime pas cet homme. Il est gigantesque, avec une grosse barbe aussi rousse et frisée que ses cheveux. Un écossais pure souche, avec le kilt en prime et qui parle Scot avec exagération, tout comme il accentue le roulement des R, si courant chez les Écossais ! Je ne sais pas ce que trouve ma mère à ce barbare ! Il est à des milliers de kilomètres du physique de mon père qui lui était châtain, de taille moyenne, avec des yeux bleus et un langage plutôt soutenu pour un ouvrier d’usine.

	Pour couronner le tout, la seule chose que pourra m’apprendre ce borb10, ce sont des vulgarités et l’histoire de son pub qui était, il y a des années, un bordel réputé !

	Vivre avec lui me désespère, ma mère m'attriste, elle en est tellement amoureuse qu'elle en devient égoïste. Elle ne le quitte pas, le regarde comme s’il s’agissait du Roi d’Écosse, le roi des sauvages, oui !

	Il rit si fort que tout le quartier doit l’entendre, très distingué. Je l’ai vu plus d’une fois mettre la main aux fesses de serveuses ou de fidèles clientes, désespérant !

	Depuis notre emménagement au-dessus du pub, qui, je l’avoue est très beau, tout comme l’appartement, je reste cloîtrée dans ma grande chambre. Les revenus de ma mère me permettent de m’acheter des livres, alors j’en profite pour continuer, seule, mon apprentissage du gaélique, lire de nouvelles histoires et même, depuis quelque temps, écouter de la musique. Celtique essentiellement, écossaise le plus souvent, des voix féminines qui me transportent dans mes rêves de beaux Highlanders, forts et courageux qui se battent pour leur peuple ou leurs femmes.

	Je vis de plus en plus en autarcie depuis que nous habitons au-dessus du Seamrag Pub11. L’école ne me passionne pas, je fais juste ce qu’il faut pour ne pas décevoir ma mère, sans plus. J’ai de plus en plus d’idées noires, tout comme mes vêtements ! Moi qui aimais m’habiller en petite fille, depuis notre arrivée chez Cameron, je ne me reconnais plus !

	Aujourd’hui j’ai vingt ans, je m’habille de jeans ultras moulants foncés, noirs tout comme mes Doc Martens, et mes cheveux sont passés de longs à un carré plongeant court. J’ai l’air d’une rebelle que je suis peut-être au fond de moi. D’ailleurs, pour faire comprendre à ce rustre de Cameron que je n'appartiendrai jamais à son « clan », je me suis fait tatouer à l’intérieur du poignet, le médaillon de famille de mon père ! Une licorne, symbole de l’Écosse, entourée de nœuds gaéliques.

	Je suis de plus en plus solitaire, l’air pas toujours commode alors que je suis juste dans mes pensées et que le monde qui m’entoure ne me captive pas réellement. Rien ni personne ne m'intéresse.

	 Personne ne connaît réellement la vraie Eireen aujourd’hui, même pas ma mère, qui s’occupe toujours plus de son homme que de sa fille ! Si elle savait comment son homme me dévisage, maintenant que j’ai des formes ! Il me dégoûte, je l’évite autant que je peux. Lui me frôle, me cherche, me reluque de ses yeux salaces, cherche tous les moyens pour se retrouver avec moi le matin quand je m’habille. Si j’avais le courage de mes héroïnes, je lui planterais un coup de couteau dans le cœur, pour en finir. Bizarrement, ma mère ne se rend compte de rien. Il faut dire aussi que cet hypocrite de Cameron joue le gentil beau-père devant sa Elinor, folle amoureuse !

	Ce matin, justement, il reste avec moi, pendant que ma mère ouvre le Pub. Je l’évite comme d’habitude. Il parle au téléphone avec un ami et lui raconte ses parties de jambes en l’air de la veille avec ma mère ! Horripilant ! Je préfère retourner dans ma chambre et ne pas finir mon petit déjeuner. Il éclate de rire sûrement pour une blague bien déplacée. Totalement exaspérée par ce comportement, je passe devant lui en levant les yeux au ciel. Je n’aurais jamais dû ! Il passe son gros bras autour de ma taille, raccroche le téléphone et colle sa bouche tout contre mon oreille. Son gros corps, qui devient un peu gras, collé contre le mien plutôt maigre.

	— Un jour je t’aurai, Banfhlath.

	Son autre main frôle mon ventre, je n’ai pas peur, plutôt écœurée. Quand un de ses doigts effleure le début de mon sein, je lui écrase de toutes mes forces son pied de ma grosse chaussure. Il me lâche en m’insultant pendant que j’attrape ma veste et sors précipitamment dans la rue.

	Je cours un moment les larmes aux yeux. J’aurais aimé être plus forte et me venger plus violemment. Je cours, cours à en perdre haleine, je veux retrouver ma vie d’avant, je veux mon père surtout.

	Essoufflée, en larmes, je m’arrête devant un petit passage voûté, sombre et ancien, presque effrayant, comme il y en a beaucoup dans Édimbourg. Bizarrement, je me sens attirée par celui-ci, le Fairy Close. Toujours le cœur au bord des lèvres, je m’avance prudemment, le cœur battant. Oublié mon obsédé de beau-père, ce passage m’appelle, je le sens au plus profond de moi. Une sensation étrange, jamais ressentie. Comme si ces pierres pouvaient parler. Les histoires de mon père doivent me hanter ! Ou alors ma nouvelle vie me rend folle ? Je reste un instant devant cette entrée intrigante, à essayer d'apercevoir ce qui se cache au fond de cette Close. Quelque chose bourdonne dans ma tête, comme si quelqu’un m’appelait au loin, très loin.  J’ai beau savoir ce qu’est le courage, dans les livres oui, tout de suite je n’en mène pas large. Mon père m’appelait souvent sa petite neònach12, je voulais tout connaître encore et encore. Des histoires romantiques aux plus effrayantes, je les aimais toutes. Celle qui se trouve au bout de ce tunnel vieux de plusieurs siècles m'empêche un peu d’être neònach !

	Allez, Eireen, pense à tes héroïnes, à la toute première dont papa t’avait parlé, Molly Whuppie qui sauva ses sœurs d’un ogre. Je n’ai plus l'âge pour ce genre d’histoire, ni pour Rebelle, mais dans cet endroit mystérieux, je me sens redevenir une petite fille avide d’histoires extraordinaires. Celles qui me plongeaient dans une autre vie, pour oublier la mienne ! Pourquoi ai-je cette sensation ? Un instant, je regarde dans la rue derrière moi, comme pour considérer mon existence, une petite grimace de dégoût monte sur ma bouche. Tout est clair, plus rien ne me retient ici, alors je fonce, et avance prudemment, inquiète et excitée. Et si au bout se trouvait la vie que j'espère et rêve en secret depuis mon enfance ?
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Chapitre 3

	 

	 

	Le cœur battant à tout rompre, les mains moites, j’avance à petits pas. L’odeur d’humidité et de moisi m’envahit. Une sensation indescriptible se fond en moi. Attirée, curieuse, l’impression de rejoindre un être cher. Je crois surtout que je rêve de rejoindre un passage qui me mènerait directement vers mon père, la seule personne qui me manque le plus sur cette terre. Même l'indifférence de ma mère me dérange moins que l'absence éternelle de l’homme qui m’a quittée trop tôt, qui m’a aimée comme personne, cette dernière n’ayant pas réellement la fibre maternelle, égoïste pourrait être son second prénom !

	Je commence à apercevoir de la clarté, j’arrive presque au bout. Je fronce les yeux pour essayer de mieux voir ce que cache la fin de ce passage qui m’enveloppe. Plus je m’avance et plus je me demande si je n’ai pas la berlue ! Je vois du vert, beaucoup de vert ! Une odeur fraîche d’herbe humide remplace la puanteur du passage. Je porte instinctivement ma main à mon médaillon, qui me chauffe légèrement le haut de la poitrine.

	Je sais que certains passages de la ville mènent sur des petits jardins intérieurs. Ce que je vois est loin d’être un jardin, ou alors celui d’une immense propriété ! Plus je m’approche du bout, plus mon fichu pendentif familial me brûle la peau, ce qui m’encourage à arriver plus vite vers ce lieu étrange.

	J’ai l’impression d’être le petit lutin malin de la légende de mon père, je passe le Thairis pour sauver notre monde ! Je suis loin d’être un lutin et je n’ai aucune envie de sauver qui que ce soit, mais je dois aller de l’autre côté, c’est plus fort que moi, comme si je n’avais plus aucun contrôle sur mon corps et mon esprit.

	J’avance mon pied, il est à moitié ici à moitié dans un ailleurs que je brûle d’envie de connaître. Alors je fonce, tête baissée, je plonge dans cet inconnu vert. Une bouffée de fraîcheur m’envahit. Avant d’avoir eu le temps d’admirer le paysage et de comprendre que je viens de passer une porte étrange, je suis happée par un grand bras musclé qui m’allonge sur l'encolure d’un cheval qui fonce au galop.

	Totalement ahurie, surprise et paniquée je l’avoue, je me débats comme je peux. L’homme fait accélérer sa monture. Derrière nous, deux cavaliers nous pourchassent en hurlant et en tirant des flèches vers mon kidnappeur.

	— Stad air boireannach a ghluasad13. 

	Il me parle gaélique ! Où suis-je tombée ?

	Je commence à avoir la nausée la tête en bas, les fesses en l’air sur un cheval, une main forte qui me retient et l’autre qui fait courir la bête à la vitesse du vent. Je me laisse aller, je ne peux rien faire de plus qu’attendre ! Je n’ai même pas pu voir où j’arrivais pour pouvoir repartir ! Vu que je vais sûrement me prendre une flèche et mourir dans très peu de temps, je ne vois pas le problème !

	Ma tête tourne maintenant, j’ai le tournis, j’ai chaud, transpire et je finis par m’évanouir.

	 

	 Tout est calme lorsque je reprends connaissance. Quelque chose me pique le buste et les fesses, une odeur dérangeante m’envahit. Prudemment j’ouvre les yeux et les referme en secouant la tête. Non, non, je dois être en train de rêver. Impossible, non. Je devrais peut-être commencer à voir la vie comme elle est et non comme je la fantasme. J’ouvre à nouveau les yeux en espérant cette fois que je suis bien dans mon lit et que ce que je viens de vivre et de voir devant moi sort d’un rêve des histoires de mon père.

	Doucement, je soulève les paupières, regarde à terre espérant y voir le sol en bois de ma chambre. Des bottes ! De grosses bottes en cuir hautes et rabattues sur le haut. Non, pas Cameron, que me veut-il encore ? Totalement déboussolée, je relève lentement la tête, un kilt rouge et une chemise flottante qui devait être blanche il y a longtemps ! Un homme grand, costaud, aux cheveux châtain clair en bataille, regarde par un trou, qui doit être un genre de fenêtre sans vitre, pour ce refuge, ou cette ancienne maison ! Je ne sais pas du tout où m’a transportée ce passage, sûrement pas dans les histoires merveilleuses de mon père ni sur le chemin pour le retrouver !

	Je suis allongée sur du foin qui me pique la peau, je bouge pour me lever, quand l’homme se retourne.

	— Na gluais agus dùnadh suas14.

	— Qui êtes-vous pour me donner ce genre d’ordre ? Où sommes-nous, que fait-on dans ce lieu qui sent la mort ? Qui ete…

	— Bruidhinn nas lugha15, tu me donnes mal à la tête.

	Son ton sec et revêche me fait obéir. Nous nous observons tous les deux un long moment en silence.

	Si j'étais devenue folle, je dirais que cet homme est un Highlander ! Très grand, portant un kilt à l’ancienne qui lui sert également de cape, ses mains sont puissantes et sales, tout comme son visage qui laisse seulement apparaître deux billes bleu vert qui me scrutent un petit sourire narquois aux lèvres.

	— Fàilte, Banfhlath !

	— Bienvenue où ? Et pourquoi m’appelez-vous Princesse ?

	— Nous sommes dans une ancienne maison de filles de joie, entre Fear-Faire et Sabaid.

	— Loin d’Édimbourg ? lui demandé-je bêtement en me doutant de la réponse.

	— Aye16, plutôt très loin.

	Si Cameron a un accent Scot très prononcé, cet homme est pire et sans exagérer ! J’ai presque du mal à le comprendre, aussi bien en Anglais qu’en Gaélique.

	Son regard se pose sur ma poitrine, et mon jeans, avec des yeux effarés ou plutôt dégoûtés.

	— Vous vous croyez mieux que moi ? Vous êtes sale, vous sentez le bouc et vous portez une jupe ! Alors, arrêtez de me regarder comme si j'étais étrange.

	— Annasach, aye.17

	Sa voix forte et grave pour me parler gaélique me remplit le corps de frissons à chacune de ses paroles. J’aime cette langue plus que tout. Entendre cet homme me la parler, dans une tenue tout droit sortie de mes légendes, et son regard qui me déshabille d’une drôle de manière, tout ça me perturbe à un point inimaginable.

	— Dans quel pays une femme s’habille-t-elle de la sorte, te prends-tu pour un homme ?

	— Je pourrais te retourner la question ! Une jupe ?

	— Rien d’illogique pour un Highlander, nous autres Ecossais prouvons notre virilité grâce à notre tartan. Mais toi, ton accoutrement pour une Banfhlath est plutôt… annasach.

	Pour être viril, il l’est, mon père avait juste oublié de me dire que les chevaliers des Highlands étaient sales et sentaient très fort. C’est beaucoup moins romantique que dans mes pensées. Avec beaucoup d’imagination, je me doute que cet homme doit être un beau guerrier. Le peu que je vois ne laisse aucun doute là-dessus. Des bras forts, musclés, ses jambes dénudées en dessous de son kilt sont robustes. Il ne doit pas être beaucoup plus vieux que moi, mais sa peau est tannée, comme s’il vivait plus souvent dehors que dans une maison.

	Pour être franche, il me fait beaucoup d’effet. Aucun homme ne m’en avait fait avant, mais ce que je ressens ne peut le démentir. Je ne peux détacher mes yeux des siens. Le pire ! Une envie irrésistible, alors que je ne sais ni où je suis réellement ni qui il est, de me jeter à son cou et de goûter cette bouche au sourire franc et malicieux. Moi, Eireen, qu’aucun homme n’a jamais attiré, trop occupée dans mes livres et mes rêves. Du moins aucun homme vivant ! Et là devant moi, j’aimerais croire que ce passage m’a entraînée au temps des Highlanders et que ce guerrier incroyablement attirant sous sa crasse essaye de me draguer, ou plutôt me courtiser ! Je dois en avoir le cœur net, je dois savoir pourquoi ce passage m’a “appelée”, et où je suis arrivée.

	Je me relève un peu étourdie par mon voyage à cheval, les odeurs nauséabondes et le charisme de cet homme.

	— Je crois que j’ai perdu un peu les esprits en m'évanouissant. Peux-tu me dire en quelle année nous sommes ?

	— 1735, depuis quelques mois ! Comment t’appelles-tu, Banfhlath ?

	— Eireen.

	— Le nom de qui portes-tu ?

	Heureusement, je connais les coutumes de ce siècle, ce qui me fait bien dire que j’ai fait un bond dans le passé en franchissant le Close.

	— De mon père, Laclan. Et toi ?

	— Du clan Mac-Dugald.

	— Ce n’est pas ce que je te demandais.

	— Sin mo fhreagairt !18

	— Thoir dhomh an t-ainm gaisgeach agad19, le défié-je, ne me laissant pas apeurer par cet inconnu, qui pourrait aussi bien me tuer que me violer, sans que personne ne s’en inquiète.

	— Rowan, neònach ! 

	— On me le dit souvent oui, et persistante en plus. Le nom de ton père ?

	— Rowan est largement suffisant pour toi, Eireen Laclan. Partons avant que ces deux bougres ne me retrouvent.

	— Pourquoi les fuis-tu ?

	— Néonach !

	— Il ne fallait pas m’attraper quand je suis sortie de je ne sais trop où ! Tu aurais dû me laisser tranquille, je ne t’ai rien demandé.

	— Et à l’heure qu’il est, tu serais morte. Ces deux brutes ne sont pas des tendres et avec les femmes encore moins. J’aime me battre, le viol des femmes, je n’accepte pas. Je n’en ai pas besoin, j’ai assez de courtisanes pour moi seul !

	— Àrdanach20 ! Je devrais donc, selon toi, te remercier de m’avoir attrapée à la volée et posée comme un sac de pommes de terre sur ton cheval ?

	— Aye, je le pense, ce serait la moindre des choses ! Maintenant, là d’où tu viens peut-être que la politesse n’est pas de rigueur ! Les femmes sont-elles des rebelles chez toi ? S’habillent-elles toutes aussi étrangement ?

	— Et c’est moi la curieuse ?

	— Maintenant, partons, m’ordonne-t-il sans plus de précaution ni de politesse. Il m’attrape la main et me tire en dehors de cette étrange maisonnette, un peu trop vivement à mon goût ! Il saute sur son cheval aussi noir que l'ébène, me laissant apercevoir, plutôt agréablement, ses jambes musclées. Le port du kilt est beaucoup plus excitant que je ne le pensais. Je comprends beaucoup mieux, en très peu de temps, pourquoi les hommes aiment nous voir en jupe, les poils en moins chez nous, bien heureusement ! Qu’aucun homme ne me dise qu’une jupe est le symbole de l’anti virilité masculine. Quand je regarde ce spécimen en face de moi, dans cette jupe lourde, je me dis que je n’avais encore jamais rencontré d’homme aussi viril, sexy et surtout attirant que ce Rowan. Si j’ai toujours fantasmé sur les chevaliers des Highlands, pour leur bravoure, jamais je n’ai rêvé de connaître la légende du « dessous de kilt ». Pourtant en regardant ce cavalier écossais devant moi, j’y pense une fraction de seconde, me faisant rougir !

	— Vas-tu encore me reluquer un long moment ? Ou comptes-tu peux être repartir seule ?

	Je reprends mes esprits doucement, cet homme me fait perdre mes pensées les plus cohérentes. Jamais, au grand jamais je n’ai pensé ce genre de chose envers un homme. Aucun ne m’attire et pourtant Dieu sait que j’en ai vu passer dans le pub de ce barbare de Cameron. Même à la fac, aucun ne m’a attirée, et ici au milieu de nulle part, cet inconnu a le don de me faire enfin sentir du désir. Seuls mes héros de livres y sont arrivés auparavant !

	Arrogant comme il a l’air d’être, je ne m’abaisserai pas à l’en informer. J’attrape sa main et le laisse m’aider à monter devant lui.

	— Une selle serait de trop ou bien es-tu un sauvage ?

	— Rien de tel que monter à cru, pour se sentir libre, me précise-t-il avant d’envoyer son cheval au galop, dans cette vallée verdoyante et enchanteresse.

	Je me laisse bercer par l’ivresse de la vitesse de notre monture, le vent me fouette le visage, atténuant l’odeur de mon cavalier ! Cela n’arrive pourtant pas à freiner mes pensées. Où suis-je tombée ? Suis-je réellement dans un autre siècle, comme je le pense de plus en plus ? Suis-je tombée dans les pommes dans ce Close et suis-je en train de rêver à une histoire digne de mon père ? Pourtant ce Rowan, dont les bras musclés me serrent très fort, pour que je ne tombe pas pendant que son cheval brise le vent, a l’air bien réel. L’odeur, et mon attraction pour lui me le confirment ! Maintenant pourquoi suis-je ici ? Dès que nous nous arrêterons, je devrai jouer ma néonach, jusqu’à connaître tout de ce qui m’arrive de si étrange !

	Au passage d’un petit bois, Rowan freine son cheval, jusqu’à le faire mettre au tout petit pas.

	— Tu vas la tuer à cette allure, ta monture.

	— Phrase que j’entends souvent, mais pas de mon cheval !

	— Il n’y a pas que ton corps qui pue, tu pues la prétention, c’en est effrayant !

	— Maintenant, tais-toi et écoute ! m’ordonne-t-il sur un ton qui ne laisse pas de place à une réponse.

	Je me tais... écoute... rien ! Du vent…un oiseau…le cheval qui respire comme un bœuf, le pauvre. Sûrement comme Rowan avec ses autres montures ! pensé-je en riant doucement.

	— Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans, ne pas faire de bruit ?

	—  Désolée, mais que doit-on entendre à part la nature ?

	— Des chevaux qui approchent. Ton oreille est-elle donc sourde ?

	— Non, mais j’aimerais beaucoup que mon nez ne sente plus ! C’est une horreur l’odeur que tu portes, jamais tu ne te laves ?

	— Jamais pour séduire une gente dame aussi étrange que toi, mais…

	Il ne finit pas sa phrase. Il pose sauvagement sa grosse main crasseuse sur ma bouche et me murmure à l’oreille de ne plus bouger. J’obéis, son attitude m’effraie tout à coup.

	 Il me fait glisser du cheval et m’ordonne sèchement de rester collée contre le flanc de l’animal sans bouger ni parler.

	Son regard sévère et son autorité me clouent sur place, alors j’obéis. Je ferme les yeux et attends ! J’entends effectivement des chevaux trotter non loin de nous. Très proche de nous même !

	— Ne serait-il pas plus…

	— Dùnadh suas !21 m’agresse-t-il, en me menaçant du doigt.

	J’aurais dû, effectivement ! Les deux hommes s’approchent à vive allure, descendent de leurs chevaux encore au pas et courent vers nous l’air peu commode.

	Rowan saute sur le premier qui arrive et dans un bruit d’os qui craque lui envoie son poing dans le nez, faisant gicler du sang un peu partout autour de nous. Je suis à deux doigts de la nausée et trois même lorsque le second homme, encore plus sale que mon guerrier, la bouche édentée et l’haleine fétide se colle contre moi en passant ses mains sur mon corps.

	—Femelle ou mâle ? me demande-t-il étrangement.

	Je le repousse, mais il est têtu et revient à la charge. Pendant ce temps, Rowan déverse sa rage sur son adversaire au sol qui est littéralement en sang.

	— Je vais te culbuter, pendant qu’ils s’amusent, femme ou homme, les deux me vont.

	La peur me monte aux tripes en une seconde, je ne sais pas comment lutter face à cet horrible bonhomme. J’ai envie de vomir, la peur, l’odeur, l’adrénaline… tout y est pour. Quand sa main s’approche trop près de mon sein, j’envoie mon pied en avant pour essayer de le frapper. Pas simple lorsque votre adversaire porte un long kilt lourd, qui freine votre jambe.

	— Dégage de là, connard ! lui envoyé-je totalement paniquée.

	— Dans quelle langue parles-tu ma jolie ? d’où viens-tu, tu es plutôt étrange. J’adore la nouveauté. Je vais te faire hurler de plaisir, crois-moi.

	Le revoilà qui se colle et me pousse, me faisant heurter un arbre. Ses mains recommencent à jouer les inquisitrices.

	— Va te faire foutre ! Vire tes sales pattes.

	— Allons, laisse-toi faire, ça fera moins mal, ma…

	Il ne finit pas sa phrase, Rowan l’attrape par l’épaule et lui décoche un coup de poing à lui décoller la tête ! Il s’écroule net par terre, inconscient.

	Je le regarde, l’air perdu, je reste sans bouger, hébétée.

	— Dépêche-toi, partons avant qu’ils ne se réveillent.

	Il m’attrape par la main et à nouveau m’aide à monter sur le cheval, qui part rapidement au triple galop.

	Il m’a sauvée ! Ce highlander aux yeux de fou, qui ressemble à un clochard, m’a sauvée ! La vitesse à nouveau me grise, je me laisse aller contre son torse, tout le long de la chevauchée. Au bout d’une vingtaine de minutes, il s’arrête brusquement près d’une rivière en contrebas.  Il glisse du cheval, me fait descendre comme une brute et me balance dans la rivière !

	— Quand un homme te demande de ne pas ouvrir la bouche, jamais tu n’obéis ? Tu es incroyable, bordel !

	Je me relève, de l’eau jusqu’à la taille et le regarde éberluée.

	— Quand l’homme parle, je dois obéir, c’est ça ?

	— Aye, surtout quand deux énergumènes dans leur genre arrivent vers nous. Jamais tu n’obéis à un ordre ?

	— Pourquoi tu m’as foutu à l’eau ?

	— Pour te rafraîchir les esprits, es-tu folle ou bien inconsciente ?

	— De toute façon, même si je n’avais pas parlé, avec le vent devant nous et ton odeur putride, ils nous auraient repérés, alors ne t’en prends pas à moi. Merde je fais comment moi, maintenant ?

	Il ne parle plus, ses yeux bleus sont noirs de colère, la fureur se lit en lui et dans sa mâchoire qui n'arrête pas de se contracter, tout comme ses poings. Il me fait peur tout à coup, alors qu’à aucun moment depuis notre rencontre, cela n’a été le cas.

	Puis, soudainement, devant moi, il enlève sa chemise, me laissant admirer le torse masculin le plus musclé et taillé comme un dieu, que je n’ai jamais pu voir de si près. J’admire cet homme puissant, la bouche ouverte, les yeux ronds de surprise et d’envie peut-être aussi ! Il continue par ses bottes et ses chaussettes hautes puis s’approche de la rivière uniquement avec son kilt. L’évanouissement n’est pas loin ! Sale, mais un corps à vous damner ! Comme si cela ne suffisait pas, il me prouve que sous ce kilt, sa virilité est mise à nue ! Heureusement que je trempe dans l’eau froide d’une rivière. Intérieurement, je bous littéralement, et je peux vous assurer qu’il n’y a pas que la rivière qui humidifie ma culotte. Toujours sale, devant moi totalement nu, mon regard ne sait plus où donner de la tête ! Tout est parfait chez lui, vraiment tout. Pourtant, il est au repos ! Je reste comme une idiote à le contempler, pendant qu’il ne prête aucune attention à moi et entre dans l’eau pour se nettoyer. Mon regard ne peut se détacher de lui, impossible, quelque chose vient de souder mon iris à cet homme ! Quand il se tourne enfin vers moi après s'être frotté énergiquement, je crois défaillir. Je rêve de beaux Highlanders depuis toute petite, plus je grandissais et plus mes rêves évoluaient. Dans la beauté du guerrier tout comme nos relations ! Je crois qu’en fait, je me suis évanouie dans ce Close d’Édimbourg, ça ne peut en être autrement. Un homme si beau, le corps parfait, n’existe pas dans la vraie vie. En 1735 ni même en 2018, ou alors photoshopé ! Celui-ci, s’il est bien du 18eme siècle ne risque pas de l’être, donc il est bien réel, devant moi, en train de me secouer. Un fantasme vivant, propre maintenant, presque collé contre moi, sans gêne aucune !

	Je ne vais pas vous mentir, je n’ai eu qu’une seule, brève et catastrophique expérience sexuelle, un lapin aurait été moins rapide, c’est pour dire ! Je n’ai pas rencontré d’hommes qui m’intéressent autant que ceux dont je fantasme le soir avant de m’endormir. À l’instant présent, ce guerrier pourrait vouloir me faire tout ce que bon lui semble, je dirais un énorme OUI ! Même dans mes songes nocturnes les plus fous, je n’aurais jamais imaginé une scène aussi improbable. Mes guerriers étaient de beaux mâles bien bâtis, qui me sauvaient des pires situations. Jamais il n’a été question d’un homme, un vrai, un peu rude c’est vrai, mais nous sommes dans un siècle où la délicatesse masculine est encore un peu rare ! Un homme qui, depuis que nos yeux se sont rencontrés, c’est-à-dire il y a quelques heures seulement, me met dans des états que je ne pensais pas connaître encore pendant quelque temps chez moi en 2018 !
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	Encore toute chamboulée, je le contemple sortir de l’eau, se rhabiller et me regarder avec impatience

	— Penses-tu rester dans l’eau gelée encore longtemps ?

	L’eau est gelée ? Étrange, j’ai pourtant l’impression d’être en feu ! Son regard amusé sur moi, son corps encore mouillé qui colle sa chemise contre ce torse tellement…tellement…mais que me fait ressentir cet homme ? C’est incroyable !

	— J’ai été ravi de te rencontrer brièvement Eireen Laclan. Peut-être à très bientôt.

	Il monte sur son cheval, me laissant comme la pauvre fille que je suis à l’instant même. Moi qui suis plutôt d’un naturel raisonné et réfléchi, avec ce Rowan sorti de nulle part, je suis dans un état second totalement ridicule.

	Quand il n’est plus dans mon champ de vision, je réagis enfin et sors de l’eau en sentant le froid me glacer le sang. Je tremble comme une feuille, debout, sans bouger, me retrouvant seule à cause de mes hormones en folie !

	 Et maintenant ? Il est parti me laissant seule dans un endroit et une époque que je ne connais pas. Du moins, c’est ce qu’il me fait croire ! Pour le moment, rien ne me prouve réellement que je suis passée dans un autre siècle. J’ai toujours rêvé vivre un moment de ce genre, mais je suis assez terre à terre comme fille ! Les passages qui mènent dans une vie parallèle ou une autre époque existent seulement dans les histoires ou notre imagination. Peut-être même que ce Rowan en sort également ?

	Je remonte dans le glen, trempée jusqu’aux os, perdue dans tous les sens du terme et me décide à rebrousser chemin. Peut-être retrouverai-je le passage qui me ramènera chez moi, avec ma mère et son barbare de Cameron qui a l’air lui aussi venu de ce monde dans lequel je suis tombée !

	J’avance, les épaules basses, les yeux au sol, me demandant comment sortir de ce cauchemar ou de ce fantasme. 

	Que quelqu’un me réveille dans le Fairy Close, pour que je puisse rentrer chez moi.

	— Où penses-tu te rendre seule dans cette direction, Eireen Laclan ? me fait sursauter Rowan, derrière moi toujours à cheval.

	— Loin d’ici, c’est sûr. Ramène-moi là où tu m’as trouvé, s’il te plaît. Je ne sais pas où je suis, qui tu es, je n’ai plus aucun repère et je vais être franche, tout ceci me fait peur.

	— Aye, j’ai bien remarqué que la peur t’envahissait, surtout dans la rivière !

	S’il savait que dans la rivière, ce qui m’effrayait le plus c’était les réactions nouvelles de mon corps face à un homme tel que lui !

	— Je souhaiterais rentrer chez moi, maintenant, ramène-moi, lui ordonné-je un peu sèchement, fatiguée de cette situation dont je n’ai absolument pas le contrôle.

	J’aime ma vie tranquille à Édimbourg, plongée dans mes livres, mes rêves et mes études. Je n’aurais jamais dû succomber à l’appel de ce Close !

	— C’est dangereux pour le moment de repartir où je t’ai harponnée. Quelques hommes doivent toujours être à ma recherche.

	— Es-tu un voleur ou bien un tueur ? Qui es-tu au juste, d’où viens-tu ? m’agacé-je, à bout de force et morte de froid. Je sens même quelques larmes d’agacement couler de ne pas comprendre ce qu’il m’arrive.

	— Alors, montre-moi le chemin, j’irai seule.

	Il éclate d’un rire grave, franc et communicatif, qui me fait esquisser un petit sourire.

	— Une femme, du moins tu y ressembles, seule dans cet endroit reculé de tout. Je ne serais pas un homme digne de ce nom si je t’y laissais seule. Viens avec moi, je ne suis plus très loin de mon village. Je demanderai de l’aide à des femmes, qu’elles t’habillent pour que tu y ressembles enfin et que tu passes un peu plus inaperçue. Ton accoutrement n’est pas réellement très féminin, tes cheveux encore moins !

	— Quand tu auras fini de critiquer mon accoutrement, comme tu le dis si bien, tu pourras peut-être m’aider à monter sur ton cheval. Je n’ai pas d’autre choix que de te suivre, si je comprends bien ?

	— Aye ! Tu ne devrais plus te plaindre de mon odeur dans un premier temps. De nombreuses femmes seraient plus qu’heureuses de monter avec moi.

	— Oui, ou de se faire monter par toi surtout !

	— Aye ! Plus d’une, oui !

	— J’ai connu des prétentieux, toi tu en es le roi !

	— Pas du tout, juste réaliste, viens avec moi, tu le constateras par toi-même.

	 Je ne réponds plus et me laisse à nouveau porter par l’ivresse du cheval au galop. J’aime cette sensation merveilleuse de liberté, courir au milieu de cette vallée si verte, calme et remplie de mystère. Les bras de Rowan ne sont pas pour me déplaire non plus dans cette chevauchée, je le reconnais. Surtout maintenant que je le connais nu ! Je n’ose même pas fermer les yeux de peur de revoir ce corps taillé dans la pierre. Pas comme les hommes d’Édimbourg ni ceux bodybuildés que l'on peut voir sur le Net. Non un vrai, un homme robuste, musclé par l’effort, les combats et si j’en crois ce prétentieux, diverses autres activités qui lui sont chères !

	Je ne sais pas combien de temps dure ce chemin de retour, ma montre ne fonctionne plus depuis que je suis arrivée ici. De plus, je n’avais pas pris mon portable avec moi, lequel, suis-je bête, n’aurait sûrement pas fonctionné non plus si je suis vraiment en 1700 et quelques ! Monsieur Apple n’a pas pensé à l’appli « retournons dans un autre siècle » !

	Le retour est assez long et court à la fois. Je suis bien, j’essaye de ne pas penser que je suis perdue dans les méandres du temps ou de mes rêves les plus fous ! Je me laisse porter, jusqu’à ce que j’aperçoive un village à l’horizon. Un petit château loin de mes rêves de princesse ! Plutôt une grosse demeure avec des meurtrières à la place des fenêtres, qui domine des maisons en toits de chaumes ainsi que quelques-unes plus « modernes »  et surtout luxueuses avec des tuiles ! C’est un gros village, limite une petite ville, entouré de remparts en grosses pierres grises. Lorsque nous passons le porche d’entrée, un frisson impressionnant m’enveloppe le corps, pendant que mon médaillon se met à nouveau à me brûler.

	Nous nous arrêtons devant une petite auberge bruyante. Rowan m’aide à descendre, je suis contente d’avoir mes grosses chaussures, les rues sont toutes boueuses. Pas de bitume ni de pavés, rien que de la terre ! Je reste immobile, la même sensation que dans le Close, m’étouffe. J’ai chaud, froid, une impression de « déjà-vu » m'étourdit.

	— Tu es bien blanche, tout à coup. As-tu le mal du cheval ? se moque un Rowan tout sourire, goguenard et fier de lui.

	Je n’arrive plus à lui répondre, un sentiment des plus étranges se fond en moi, je ne saurais expliquer ce que je ressens, tellement cette sensation m’est inconnue.

	Beaucoup de monde dans cette rue, les gens me regardent comme si j’étais une folle ou une sorcière. Il est vrai que je dois faire tache, toute de noir vêtue, habillée de vêtements qui n’existent pas encore ici, du moins pour le jeans ! Une coupe de cheveux courte, qui n’est pas digne d’une femme de cette époque et un regard ahuri très certainement, vu l’état dans lequel je me trouve. Donc rien d’anormal que l’on me scrute aussi bizarrement.

	Une main se glisse dans la mienne, ajoutant un sentiment encore bien plus perturbant au reste de mon état ! Rowan me tire vers l’auberge en me demandant de réagir, de me réveiller. Il a raison, j’ai l’impression de rêver. Je suis dans un des villages que mon père me décrivait souvent dans ses histoires. Un village qui pourrait être de notre époque, d’ailleurs peut-être qu’il existe toujours en 2018. Ces maisons sont solides, surtout celles toutes en pierres. Tout le reste me dit que nous devons véritablement être dans un autre siècle, l’intérieur de l’auberge ne fait que me le confirmer. Une nuée d’hommes et de femmes qui boivent, fument, s’embrassent, se tripotent, il y a même un couple en train de faire l’amour sur un banc juste à l’entrée. Rien n’est visible grâce aux jupons de la demoiselle, mais leur comportement ne laisse place à aucune autre supposition !

	Je tire sur la main de Rowan qui sourit déjà à de nombreuses filles.

	— Je veux sortir de cet endroit, il me met mal à l’aise.

	— Ne fais pas ta prude, tu n’es plus une enfant. Les filles vont t’aider à t’habiller, comme il se doit.

	— Je ne sais pas si c’est utile, je…

	— Si tu tiens à ta vie, écoute-moi.

	Il m’attrape par la taille et me dirige vers le fond de l’échoppe, où se trouvent trois filles en corsets et jupons légers et une très grosse femme qui sourit de toutes ses dents et frappe les fesses de l’une d’elles ! Je n’y crois pas, je rencontre un homme, un Highlander de surcroît, dont je fantasme depuis de longues années et lui m'emmène voir des putes ! Décidément, je ne suis pas dans un de mes rêves, mais bien dans la réalité ! Une réalité d’un autre siècle, mais je ne rêve pas ! Ou alors je cauchemarde ! Jamais dans mes songes les plus fous, mon beau guerrier ne m’a tapé les fesses et laissé en pâture à des filles faciles pour que je leur ressemble ! Non, jamais, rien de romantique dans cette situation !

	— Maissie, Maissie ! hurle Rowan après la femme plus âgée.

	— Enfin te revoilà, toi ! Ou étais-tu passé, garnement ? Tu manques aux filles et à moi aussi. Qu’est-ce que tu nous ramènes là ? Fille ou garçon ? lui demande-t-elle en me regardant des pieds à la tête.

	— Il faudra qu’elle ressemble à ce qu’elle est, si tu veux bien lui être utile.

	— Elle ? Mais où l’as-tu trouvée celle-ci ? Les miennes ne te suffisent plus ?

	— Aye, Maissie, Eireen n’en est pas une.

	— Son visage m’est fort familier, de quelle famille es-tu ?

	— Laclan.

	— Inconnue, mais ton visage, lui par contre, est étrange !

	— Tellement de personnes passent chez toi.

	— Chan e bana-bhuidseach a th 'innte22 ?

	— Non, le seul pouvoir qu’elle a l’air d’avoir est de m’agacer fortement !

	— Ai-je l’air d’une sorcière ?

	— Vous n’êtes donc pas une coigreach23 ?

	— Chan eil mi cho coigreach, tha mi a 'tuigsinn agus a' bruidhinn Gàidhlig24, lui réponds-je sèchement, agacée qu’on me prenne pour ce que je ne suis pas. Je ne suis ni une de vos filles ni une sorcière ni toute autre chose. Rowan... Rowan ?

	Je le cherche des yeux dans cette pièce sans porte, qui ressemble à une chambre, alors qu’elle se trouve juste à côté du bar. Il est vrai que je ne connais pas les bordels, ni d’hier, ni d’aujourd’hui ! Sur le grand lit pas très net, les filles chahutent et rigolent en se faisant honteusement toucher par Rowan, qui lui se laisse faire également de son côté. Le kilt relevé, une fille vient s'asseoir sur sa virilité qui, cette fois-ci, est bien réveillée ! Pendant qu’il embrasse à pleine bouche une rousse plantureuse et que ses mains en fouillent une autre, je ne peux en supporter davantage. Je sors comme une furie de cette pièce qui m’écœure. Je ne suis pas prude loin de là, mais il y a des limites à l'indécence. Faire ça devant moi et avec plusieurs femmes en plus ! Je suis tombée dans un siècle de barbares sans gêne. Je dis définitivement adieu à mes rêves de belles histoires avec des highlanders.

	Tout le monde se fige sur mon passage dans ce lieu de débauche ! Il est vrai que je dois faire tache. Avant de franchir la porte, mon pendentif me brûle à m’en faire hurler. Je porte ma main pour le décoller de ma peau, impossible de m’en approcher, la source de chaleur intense qui s’en dégage m’en empêche. Dehors un bruit de foule, ici tout le monde me regarde comme une folle maintenant.

	— Viens, ma petite, viens avec moi, m’ordonne gentiment Maissie qui m’attrape par l'épaule et me dirige vers un escalier de pierre, puis enfin une pièce digne de ce nom, avec une porte. La princesse vient de passer dans la rue, tout le monde l’aime ici, et nous lui faisons savoir. Pourquoi as-tu braillé si fort ?

	— Une douleur, elle est passée maintenant.

	— Si tu es malade…

	— Non, non je vais bien, juste mon pendentif qui me brûle parfois.

	— Ton pendentif ? Où le caches-tu, dans une de tes poches ?

	Elle se moque de moi ou elle ne le voit réellement pas ? Elle a l’air plutôt sérieuse, ce qui est étrange. Depuis quand personne ne le voit-il ? Est-ce seulement ici, ou chez moi également ?

	— Allez mets-toi nue, qu’on en finisse. Rowan te veut en femme, essayons !

	— Rowan n’a rien à exiger de moi. Si je me laisse faire, c’est uniquement pour passer inaperçue.

	— D’où viens-tu ?

	— D’Édimbourg.

	— Voilà pourquoi cet accoutrement !

	Je me déshabille devant elle, sans gêne, elle doit en voir de toutes les couleurs avec ses « filles » alors je ne prête pas attention à son regard sur moi.

	— Qu’est-ce donc que ceci ? me demande-t-elle en pointant mon soutien-gorge du doigt.

	Elle se moque de moi j'espère ? Vu la poitrine qu’elle a, je pense et j'espère qu’elle en porte un également.

	— Un soutien-gorge, classique, peut-être moche d’accord, mais…

	— Un soutien quoi ? Où est ton corset ?

	Furieuse, agacée, à bout, je me mets nue devant elle et attends qu’elle s’occupe enfin de moi. Si je suis bien en 1735, culotte et soutien-gorge n’existent pas encore. Je comprends son étonnement, mais je suis à bout, je voudrais comprendre des milliers de choses. Ce n’est certainement pas cette maquerelle qui me les expliquera, mais je suis certaine que Rowan en sait plus qu’il ne veut bien me le dire.

	— Un tatouage ? Pour une femme ?

	Je cache ma main derrière mon dos en soupirant. Qu’elle se dépêche avant que ma patience, qui est pourtant grande, n’atteigne ses limites.

	Encore une fois, j’ai rêvé bien souvent des robes des belles Écossaises, aujourd’hui je vais avoir le droit à une robe de gourgandine sage ! Merveilleux, tout à fait moi !

	Un décolleté qui, à cause de mon corset, fait ressortir ma poitrine d’un balcon carré, de nombreux jupons lourds et encombrants. Cette robe n’est pas noire, mais bordeaux. Je ne porte plus de couleur depuis la mort de mon père, cela me contrarie.

	Devant la glace, je me regarde, c’est assez étrange avec mes cheveux courts ! La robe met mon buste en valeur et forme une paire de fesses à la J-Lo ! Drôle d’époque et de mode ! Je passe ma main sur le haut de ma poitrine qui est assez généreuse en temps normal, mais qui aujourd’hui paraît avoir doublé de volume ! Je ne suis pas mieux dans ma peau à cette époque que dans la mienne !

	— Maissie, tu as fait des merveilles. À part pour ses cheveux !

	— Je ne suis pas sorcière ! Et je fais encore moins de miracles !

	— Pourtant, en la regardant, j’en vois un.

	— J’ai compris, je vous laisse seuls ! Mais tu ne m'enlèveras pas de la tête qu’elle ressemble à quelqu’un de chez nous. Je trouverai, je suis une têtue !

	— Aye, je confirme.

	— Mes filles t’ont fait du bien ?

	— Autant que moi je leur en ai fait !

	Ils rigolent tous les deux, Maissie se permet même de l’embrasser sur la bouche, avant de sortir en rigolant bruyamment.

	 Quand enfin nous nous retrouvons seuls, nos regards se croisent. Rowan, un petit sourire satisfait au coin des lèvres, louche sur mon décolleté. Troublée, je passe ma main dessus, comme si je pouvais tout cacher.

	— Enfin tu ressembles à une femme, attirante même !

	— Ce n’est pas moi ! Je ne suis pas une de ces filles faciles, m’agacé-je, de peur qu’il ne me prenne pour une de ses « amies » !

	— Tu n’y ressembles en aucun cas.

	— Alors à qui je ressemble ? Maissie n’arrête pas de me dire que je lui fais penser à quelqu’un et toi, je vois bien que tu me caches des choses également. Je deviens folle, Rowan, je ne sais pas où je suis, comment je suis arrivée ici ni même pourquoi ? J’ai peur, je te l’avoue.

	— Je suis avec toi, tu n’as pas à avoir de crainte.

	— Arrête de jouer le prétentieux, fais-le avec tes catins, avec moi ça ne fonctionne pas. Ça m'énerve plutôt. J’aimerais que tu sois franc avec moi, que tu m’expliques des choses, j’ai besoin d’une multitude de réponses.

	— Je peux t’en donner une tout de suite. Arrête de te sentir mal à l’aise avec cette robe, tu es très belle.

	— Ce n’est pas réellement la robe en elle-même qui me dérange, mais le décolleté et le regard que les hommes vont poser dessus, comme tu l’as fait en rentrant.

	— Tu devrais pourtant être fière, ton décolleté attire l’œil. Maintenant si un homme est déplacé avec toi, je m’en occuperais. Tu n’es pas une des filles de Maissie, je te le répète. Je le sais ! La nuit va tomber, il faut te trouver un endroit où dormir.
— Ne me dis pas ici, s’il te plaît. Pas dans cet endroit de débauche !

	— L’endroit d’où tu viens, tout ceci n’existe pas ? Aucun homme ne paye pour avoir une femme à sa disposition ?

	— Bien sûr que si. Chez moi, les hommes sont seulement plus hypocrites, c’est tout. Ils font cela discrètement. Et surtout pas devant des étrangères.

	— Ne joue pas encore les prudes avec moi. Tu as déjà dû te faire remonter la jupe pour du plaisir.

	— Oui, mais pas en tant que spectatrice, te voir m’a dégoûtée.

	— Tu es bien la première à me dire que je la dégoûte.

	— Ce que tu faisais devant moi, me dégoûtait, pas toi. Voir ces filles et toi en pleine… Brrr…

	— Tu m’amuses à être si pudique ! Très bien, tu ne dormiras pas ici. Pas chez moi non plus, sinon demain, nous devrons nous marier !

	— Pardon ?

	— Aye, une femme célibataire, qui dort chez un homme célibataire, finit en mariage !

	— Tu vas me faire croire que cela te dérange d’inviter une femme célibataire chez toi, sans l’épouser tout de suite ? Je ne te crois pas, tu as l’air de passer au-dessus de la bienséance.

	Nous nous scrutons un moment sans bouger, nous souriant, attendant la répartie de l’autre qui n’arrive plus ! Il m’amuse et je crois que c’est réciproque. Pourquoi a-t-il fallu que je me retrouve dans un endroit mystérieux pour être attirée par un homme ? Un homme qui aime beaucoup trop les femmes à mon goût et ne se gêne pas pour me le montrer ! Il m’attire, rien à faire, autant que le Close ! Irrésistiblement. Une chose qu’encore une fois, comme tout depuis que je suis arrivée ici, je ne parviens pas à m’expliquer. J’aimerais qu’il me saute dessus, tout de suite maintenant, j’en ai une envie de folie ! Je ne me reconnais pas ! Bien entendu, il ne le fera pas, il aime les filles dociles et expérimentées, tout l’inverse de moi.

	— Allons manger, ensuite tu pourras investir ma maison, sans que je te demande en épousailles demain ! me fait-il rire de concert avec lui.

	Maissie est une parfaite cuisinière, nous nous régalons d’un ragoût de mouton et de bière. Moi qui ne mange jamais beaucoup, ce soir, j’ai une faim de loup et pas que de mon assiette. Surtout que Rowan a demandé aux filles, qui n’arrêtaient pas de tourner autour de lui, de nous laisser dîner tranquille. Il me parle de Fear-Faire, de Maissie qui l’a recueilli quand son père l’a répudié, de son goût pour les femmes… Je l’écoute parler en ne quittant pas le bleu de ses yeux et en évitant d’ouvrir la bouche béatement. Subjuguée doit être le bon mot ! Je ne pose aucune question, alors que j’aimerais beaucoup savoir pourquoi son père l’a viré de chez lui, ou pourquoi c’est une Princesse qui dirige ce village et non un homme ? J’aimerais connaître toutes ces réponses, mais je préfère le regarder, l’écouter, me faire un effet incroyable et rigoler avec lui.

	 En silence, nous rejoignons sa petite maison au pied du château. Mon médaillon recommence à me chauffer, jusqu’à ce que nous rentrions. Étrangement, il reste silencieux ce soir, plus de moquerie, ni d'espièglerie, rien ! Devant la porte de la chambre qu’il me prête, nous n’arrivons pas à décoller nos yeux l’un de l’autre.

	— Voici ta chambre, Eireen Laclan. Demain, je t'emmène répondre aux nombreuses questions que tu te poses. Nous partirons dès l’aube et prendrons de quoi nous restaurer chez Maissie. Un repas dans l’herbe verte du Glen pendant l’été est toujours agréable.

	— Tu es bien aimable, le remercié-je seulement et bêtement.

	— Tu étais plus causante cet après-midi. Dors bien.

	— Toi aussi.

	— As-tu un souci ce soir pour me parler si peu et si gentiment ?

	— Fatiguée, mens-je à moitié, la soirée a été agréable, merci à toi. À demain, Rowan.

	Dans ce petit couloir étriqué, nous restons silencieux un long moment, nos regards toujours l’un dans l’autre. Mon envie de lui frise la folie, alors avant de me ridiculiser en lui sautant dessus, je lui fais un signe de tête et entre dans la chambre.

	Une toute petite pièce aux murs de pierre, avec seulement un lit d’une personne. Tout à coup, ma chambre me manque, mes livres également, je ne m’endors jamais sans lire une histoire pour mieux rêver. Je crois que ce soir j’ai ce qu’il me faut pour bien dormir et faire des songes comme jamais ! Fatiguée par toute cette étrange journée, j'ôte mes chaussures, ma jupe et mon chemisier et commence à vouloir défaire ce corset qui me serre le buste. Je m’agace, essayant comme je peux d’enlever les lacets, mais n’arrive à rien. Alors je jure, cela m’arrive rarement, mais je voudrais dormir sans ce fichu machin qui me coupe la respiration presque autant que mon Highlander !

	Alors que je m’échine, grogne, traite ce corset de tous les noms, Rowan entre en riant et en soupirant.

	— Tu n’es vraiment pas de chez nous ! Tu ne savais pas que tu ne pourrais pas l’ôter toute seule ? Retourne-toi, m’ordonne-t-il en se moquant toujours. Voilà, là tu ressembles aux filles de Maissie !

	— Je ne te permets pas, m’emporté-je, vexée qu’il me prenne pour une fille de joie. Je ne suis pas…

	— Je le sais très bien, je voulais juste t’agacer encore un peu.

	— Gamin !

	— Tout dépend pour quoi !

	Ses doigts experts délacent mon corset avec une dextérité qui m’étonne. Il l’ouvre et je le retiens pour ne pas qu’il tombe et qu’il me voit quasi nue ! Je sens un de ses doigts venir se poser le long de ma colonne vertébrale. Mon souffle se coupe, le sien se fait plus rapide dans mon cou. Son doigt descend lentement jusqu’à mes reins, entraînant des frissons de plaisir. Il le remonte doucement, la douceur de son contact me déconcerte. Nous ne parlons pas, seules nos respirations résonnent dans cette toute petite pièce. Je ferme les yeux et me laisse envahir par un désir brûlant. Sa bouche s’approche de mon oreille, délicatement. Son corps se pose contre mon dos nu et son kilt vient pousser mon petit jupon léger. Je lui fais de l’effet et pas qu’un peu, le kilt ne trompe pas pour ce genre de chose !

	— Tha thu gu math brèagha, Banfhlath25, me souffle-t-il à l’oreille.

	Mon corps est en feu pour cet homme. Je n’ai pas d'expérience à côté de lui, sinon je me retournerais et plongerais ma main sous cette jupe qui me fait tant fantasmer. Je suis en sueur, mon corps entier est parcouru d’un incroyable frissonnement. Je ferme les yeux, cette envie de lui me fait mal.

	— Fìor mhath26, me souhaite-t-il avant de me déposer un très léger baiser du bout des lèvres dans le cou et de sortir de la chambre pour me laisser comme une idiote, chaude comme la braise…
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Chapitre 5

	 

	 

	Comment dormir après une journée aussi étrange de bien des façons ? Ce matin, mon affreux beau-père me pelote, je m’enfuis enfin de cet enfer pour entrer dans un Close qui me parle ! Ensuite, un homme beau comme un dieu, mais sale comme ce n’est pas permis, m’enlève, pour finir par manger dans une taverne à putes et dormir dans une chambre aussi humide que ma culotte !

	Toute cette journée tourne en boucle dans ma tête. J’ai besoin de savoir où je suis réellement et pourquoi j’y suis surtout. J’ai aussi besoin de ne pas voir cet homme, si beau, aussi bien habillé en Highlander, que nu. Je suis perdue et bizarrement, ça ne me fait pas peur. Pourtant je devrais ! Je suis en train de vivre un de mes rêves, c’est illogique. Les heures tournent et impossible de dormir, je n’ai qu’une envie, ne pas être seule. J’aimerais le rejoindre, me prendre en main et lui montrer que Eireen n’est pas si coincée ! Son contact, ce soir, m’a bouleversée.

	Mon médaillon aussi me préoccupe énormément. Pourquoi me brûle-t-il de plus en plus et pourquoi personne n’a-t-il l’air de le voir à part moi ? Est-ce que ma mère le voyait, elle ? Pourtant, mon père le portait depuis toujours. Je ne comprends pas ce qu’il se passe, ce n’est qu’un pendentif de famille, rien de bien méchant. Il ne m’avait jamais brûlé auparavant, depuis mon passage dans le Close, il n’arrête pas. Si je divaguais dans mes histoires, je dirais que c’est peut-être lui qui m’a envoyé ici, qu’il est magique ou qu’il me procure un pouvoir spécifique pour passer dans un autre siècle. Pour quoi faire ? Pourquoi m’envoyer dans l’Écosse du 18ème siècle ? Uniquement pour me montrer que j’aurais pu rencontrer l’homme de mes rêves à cette époque et demain je me réveillerai dans mon lit à Édimbourg ? Affligeant !

	 Je m’endors enfin, d’une nuit pleine de songes étranges et érotiques ! Quand quelqu’un frappe à ma porte lourdement, je n’ose pas ouvrir les yeux ! Et si j'étais revenue chez moi ? Quelque part, je ne le veux pas. J’ai envie de passer la journée dont m’a parlé Rowan hier soir. Rien que nous deux, chevauchant à nouveau son beau cheval noir, dans le glen verdoyant, pour aller jusqu’à cette porte mystérieuse et enfin comprendre.

	 — Eireen, je viens te porter secours ! rigole-t-il, je peux entrer ?

	 — Je ne suis pas en détresse, je te remercie ! rigolé-je avec lui, soulagée d’être toujours loin de chez moi.

	— Je ne voudrais pas que tu te battes à nouveau contre ton corset, tu risquerais de le déchirer, ça serait dommage !

	Tout en riant, je lui ouvre la porte encore en chemise longue que m’a prêtée Maissie pour dormir « convenablement » !

	Il est déjà habillé et même propre ! Chemise, enfin blanche, et kilt moins couvert de boue que celui d’hier ! Il est encore plus beau ce matin, si c’est possible. Il me perturbe également encore plus qu’hier !

	Ses yeux sur mes seins me font réaliser que je suis en chemise quasi transparente ! En temps normal, le type aurait déjà pris une baffe, aujourd’hui je suis à la limite de l’enlever pour qu’il fasse de moi ce qu’il veut !

	Ne réfléchis pas trop Eireen, ce qui t’arrive est loin d’être ordinaire, tu n’auras peut-être pas la chance de voir l’homme de tes fantasmes suprêmes aussi longtemps que tu le penses. Surtout si nous retournons à la porte, je compte bien repartir dans mon époque. Et alors je regretterais toute ma vie de ne pas avoir suivi mes pulsions pour ce magnifique spécimen aux yeux bleus, au nez fin, au sourire ensorcelant et au corps à vous faire perdre toute pudeur !

	Je le laisse entrer dans la chambre. Il se tourne face contre la porte pour me laisser le temps de me déshabiller et de mettre le corset pour qu’il me l’attache avec grand plaisir.

	Cet homme, un peu brut de décoffrage, ce matin me parle doucement, ses yeux sont doux sur moi et ses attentions me font dire qu’il doit être dans le même état d’indécision que moi.

	Alors, au lieu d’enfiler mon corset, j’enlève ma chemise et lui demande de se retourner. Il s'exécute et avant qu’il ait eu le temps de rien, j’enroule mes bras autour de son cou, et me jette sur sa bouche, pour un baiser enflammé, qu’il me rend. Je suis soulagée, j’ai eu peur qu’il me repousse, je ne suis pas le genre de femme qu’il fréquente. Sa bouche est douce et vigoureuse, sa langue fouineuse danse autour de la mienne, pendant que ses mains s’occupent d’enlever ma culotte. Nue je me colle contre l’objet de mes fantasmes, un Highlander en kilt et passe enfin mes mains sous ce tartan, si tentant ! Sous mes doigts, des cuisses fermes, sous les siennes mon sexe et mes fesses qu’il caresse avec une délicatesse étonnante. Doucement, je m’approche de sa virilité, j’essaye de garder mon calme, de ne pas jouer mon empressée. Malheureusement quand ma main frôle son sexe tendu pour moi, que nos bouches et nos mains sont de plus en plus furieuses, je me laisse aller à l’attraper à pleine main pour le caresser. Il grogne bruyamment, me faisant rire sous sa bouche. Il est chaud et doux dans ma main. Dans la sienne, mon humidité s’intensifie, tout comme le volcan qui va bientôt exploser en moi. Quand il m’abandonne subitement, je suis perdue.

	— Tha mi airson gun nochd sinn nar n-aghaidh27, m’annonce-t-il, en se déshabillant avec empressement et en venant se coller à nouveau contre moi. 

	Enfin mes doigts peuvent venir caresser ce corps dont j’ai rêvé presque toute la nuit. Il me pousse légèrement vers le lit pour me faire allonger et se pose sur moi sans jamais quitter ma bouche.

	Totalement bouleversée par une multitude de sentiments tous plus puissants les uns que les autres, je stoppe tout un instant, avant que mon trouble m’étouffe.

	— Tu ne veux plus ? s’étonne-t-il, sans m’en vouloir réellement.

	— Plus que tu ne peux l’imaginer.

	Impossible pour moi non plus de me rendre compte de ce qu’il me procure exactement, tous mes sentiments sont exacerbés comme jamais.

	— Prends-moi, Rowan, prends-moi fort, lui intimé-je en fonçant sur sa bouche et relevant mes jambes contre ses hanches pour qu’enfin nous ne fassions plus qu’un.

	Qui a dit qu’au 18ème siècle les hommes étaient des barbares, sauvages et indélicats, avec les femmes ? Rowan l’a été hier avec les filles de joie, ce matin avec moi, il est un tout autre homme. Ses mains découvrent mon corps délicatement, avant de me posséder par surprise et volupté. Une délivrance, voilà ce que je ressens lorsqu’il est tout au fond de moi et que son regard tendre fond dans le mien. Mon souffle court, mon cœur qui bat la chamade, cet homme qui, doucement, commence des va-et-vient tout en déposant sa bouche sur mes seins, tout y est pour me faire perdre l’esprit. Très rapidement, je me déconnecte et plus rien ne compte, que lui et lui seul, au-dessus de moi, encore plus beau dans l’effort, transpirant à nous donner du plaisir. J’ai l’impression de me faire dépuceler pour la seconde fois. L’impression de ne jamais avoir fait l’amour avant lui, ce qui est plus ou moins vrai. Je perds la notion du temps, mon corps s'abandonne totalement sous lui. Je ne le connais que depuis hier matin, pourtant ici sous lui, j’ai l’impression de toujours l’avoir connu, dans mes rêves de petite fille, dans mes fantasmes d’adolescente. Aujourd’hui, il m’emporte loin, très loin, me rendant heureuse pour la toute première fois depuis que mon père est mort.

	Ma tête fourmille autant que mon corps, je commence à avoir le tournis, quand Rowan accélère. J’attrape les draps pour contenir une source de désir, de plaisir, de folie, qu’il est en train de me procurer. Il est rouge, en sueur, il s’acharne, jusqu’à me faire perdre presque conscience lorsque mon orgasme explose, me cambrant, en râlant un plaisir immense. Lui s’acharne de plus en plus, pendant que je reste dans ma bulle d’ivresse. Le barbare arrive enfin lorsqu’il déverse sa jouissance en moi. Il me serre la taille de toutes ses forces et grogne son plaisir dans un cri rauque.

	 Dans ce tout petit lit, nous restons silencieux un long moment. Je suis dans ses bras, ma tête sur son torse large aux muscles apparents, je me laisse bercer par sa respiration qui reprend un rythme normal. Je ne sais où je suis, mais ce que je sais c’est qu’à cet instant je pourrais être n’importe où, rien ne peut me toucher. Je suis au paradis avec lui et ne veux pas en sortir.

	Pourtant lorsqu’enfin il se lève en me tendant la main et que nous nous rhabillons, je réfléchis encore à la décision que je prendrai devant la porte, de retour vers ma réalité.

	 Avant de partir, nous nous arrêtons chez Maissie, pour prendre un panier-repas. Cette femme a l’air d’être un peu comme une seconde mère pour Rowan. Et toutes ces filles, je préférerais qu’elles se comportent en sœurs plutôt qu’en filles faciles et beaucoup trop tactiles à mon goût. Voir ces deux rousses pulpeuses, se coller à Rowan, passer leurs mains sur sa chemise ou chercher à l’embrasser, me répugne. Surtout me rendent jalouse comme je ne savais pas que je l’étais. À quoi rêvais-je, à vivre les contes que me lisait mon père ? Réveille-toi Eireen, tu es dans une réalité d’un autre siècle, rien n’est merveilleux !

	— Il faut vous habituer, il n’est pas l’homme d’une seule femme, pour le moment. Il n’est pas assez mûr encore ! Enfin, il n’a pas trouvé celle qui lui fera arrêter mes filles ! me murmure Maissie qui est arrivée par surprise derrière moi.

	Les larmes me brûlent les yeux ! À quoi ai-je pensé sincèrement ? Qu’il me serait fidèle ? Quelle idiote !

	Il se tourne enfin vers moi, chose qu’il n’avait pas faite depuis notre arrivée dans la taverne. Il fronce les sourcils en me voyant, rouge de colère, les larmes aux yeux. Il m’étonne en repoussant les deux filles, en leur claquant les fesses tout de même et en leur demandant de ne plus compter sur lui pour le moment ! Elles le regardent, surprises, puis se mettent à éclater de rire.

	— Toi, ne plus avoir besoin de nous ? À qui veux-tu le faire croire ? Jamais…

	— C’est bon, les filles, Rowan vous a demandé quelque chose, respectez-le. Maintenant, allez travailler ! leur ordonne une Maissie en colère qui pose un regard bienveillant sur Rowan et moi, ainsi qu’un petit clin d’œil.

	— Elle n’est pas comme les autres, Rowan ! Conduis-toi bien avec elle.

	 Sans lui répondre, il attrape le sac en même temps que ma main et m’entraîne dehors, avant de me faire monter sur son cheval.

	Nous sortons du village au pas, puis il se colle contre moi, me serre au plus près de son corps, m’embrasse dans le cou en me murmurant un « mathanas28 » franc, avant d’entraîner son cheval à prendre le galop.

	Si énormément de questions se bousculent dans ma tête, l’inquiétude également me ronge. Lorsque je suis sur son cheval au creux de ses bras, au grand galop, dans ce glen qui sent bon la chlorophylle, tous mes soucis et mes inquiétudes s’envolent. Pourtant depuis ce matin, je me demande si ma mère s’est aperçue de ma disparition, si le temps défile à la même vitesse ici que dans ma réalité. Si nous sommes également le lendemain à Édimbourg en 2018, elle doit être morte d’inquiétude de ne pas m’avoir vue rentrer hier soir. Moi la petite fille modèle qui se révolte uniquement contre son beau-père et encore, je trouve que je suis bien trop gentille avec lui. J’aimerais que Rowan puisse revenir avec moi, il pourrait prendre ma défense contre ce type qui pourrait venir tout droit de cette époque de barbares ! Rowan l’est moins que lui, étrangement !

	Il s’arrête au pied d’une colline et silencieusement m’aide à descendre, avant de prendre une vieille couverture et le sac de nourriture pour nous installer sous un arbre. Je reste à le regarder, étonnée de le voir prendre autant d’initiatives pour nous improviser un petit pique-nique.

	— Arrête de sourire bêtement en me regardant, viens t’asseoir avec moi plutôt !

	— Nous ne devions pas nous rendre jusqu’à la porte qui me ramènera chez moi ?

	— Nous avons beaucoup à nous dire avant, je pense.

	— Je le pense aussi, oui. Déjà, est-ce dans tes habitudes de faire des petits pique-niques avec les filles avec qui tu couches ?

	— Des ?

	
	— Pique-nique… pardon, déjeuner sur l’herbe.



	— C’est la première fois, surtout avec une fille aussi bizarre que toi, qui me donne des envies que je n’arrive pas à comprendre.

	— Pourtant dans ma chambre tout à l’heure, ça avait plutôt l’air bien clair, non ? Nous avions envie l’un de l’autre.

	— Je suis d’accord avec toi. Avec les filles de Maissie, je ne réfléchis pas, la fille est payée pour me faire plaisir. Ce matin, je dirai même depuis hier, j’ai des envies envers toi qui me dépassent, incontrôlables est le mot juste.

	Je rigole doucement en m’asseyant entre ses jambes, me lovant contre son torse pour l’écouter me parler de sa faiblesse pour moi. Je me répète sûrement, mais le kilt est un excitant affolant pour moi. Je passe mes mains dessus jusqu’à ses jambes et remonte doucement dessous. Je comprends pourquoi à cette époque les femmes avaient plusieurs enfants. Le « kilt », rien de mieux pour un baby-boom !

	— Tu n’es plus avec moi, Eireen ?

	— Non, avoué-je sans honte, j’ai décroché après « des envies envers toi » à cause de ton kilt et des idées qu’il me donne.

	Nous rions ensemble pendant qu’il m’attrape par la taille et me fait glisser sous lui.

	— Je vais vous montrer, Lassie, combien notre kilt peut être très pratique dans certains cas.

	Il fonce sur ma bouche, pendant que ses mains soulèvent ma jupe et la sienne et me possède sans plus de discussion.

	— Rowan !

	— Pas de perte de temps quand impératif il y a ! rigole-t-il encore.

	— N’interdisons jamais le port du kilt !

	— Ça ne risque pas, en tout cas, personne ne m’interdira de le porter.

	S’il savait que l’histoire et surtout les Anglais en décideraient autrement à sa place ! Pour le moment, je profite de ce que l’histoire ne nous a pas rattrapés. Doucement il bouge en moi, les bras tendus au-dessus de ma tête, il me fait la causette en me faisant l’amour. Je suis enfin dans un de mes rêves. Un beau Highlander me fait l’amour, au milieu d’une prairie verdoyante.

	— D’où viens-tu, Eireen, réellement ?

	— D'Édimbourg, je te l’ai déjà dit.

	— Je sais que dans cette ville beaucoup de choses diffèrent de nos mœurs dans les Highlands, mais toi, tu es totalement différente sur bien des points.

	— Essayes-tu de régler un mystère ou de faire l’amour à une femme ?

	— J’essaye de connaître la femme à qui je suis en train de faire l’amour. Trop de choses étranges en toi. À commencer par ton tatouage, aucune femme n’en porte. Tes cheveux courts, ton accoutrement lorsque je t’ai rencontrée, l’endroit où je t’ai trouvée.
    — Rowan, si tu arrêtais de parler et de penser. Accélère, s’il te plaît.

	— Pourquoi accélérer ? Je suis un bourrin avec les filles de Maissie. J’apprécie la femme que tu es, je prends mon temps.

	— Ça doit te changer !

	— Oui plutôt, c’est différent, en bien, je te rassure.

	Il va me rendre folle de prendre tout son temps. J’aimerais qu’il arrête de parler et qu’il m’embrasse me morde, me touche. Mais non, il reste à me regarder en bougeant très lentement son bassin.

	— Si tu as envie de me rendre folle, tu ne pourrais pas mieux t’y prendre.

	— Je suis dans le même état que toi. Je n’ai pas envie d'arrêter, j’aime cette sensation nouvelle.

	Je suis à bout, je dois intervenir rapidement si je veux qu’il m’en donne plus.

	— Très bien, donc ce matin, ce n'était pas Rowan, présent avec moi, à me faire hurler de plaisir. Si tu savais combien cet homme m’a fait de bien. Incroyable. Rien à voir avec ton petit mouvement de hanche qui dure depuis des heures.

	— Nous venons de commencer et tu ne m’auras pas. Tu n’aimes pas ?

	— Tu me frustres, j’ai besoin de plus.

	— Plus de quoi ?

	— De toi, de ce que tu peux me donner.

	— Je ne suis qu’un étranger pourtant pour toi. Tu te laisses faire rapidement, je trouve, pour une femme qui ne veut pas ressembler à une fille de joie.

	Sa réflexion me vexe, je me débats pour qu’il sorte de moi et m’en aller. Je n’apprécie pas du tout, pourtant il a raison. J’ai eu envie de lui très rapidement, trop même. Une envie de tout cet homme et pas spécialement de son corps et de sexe.

	— Je ne pensais pas à mal. Tu joues souvent ta prude depuis hier, mais tu te donnes à moi rapidement. Alors ?

	— Alors, quoi ? Que veux-tu m’entendre dire ? Qu’avec mon accoutrement et mes cheveux étranges, je suis une prostituée de ma ville ? Non, je n’en suis pas une, chez moi, les putes s’habillent beaucoup plus vulgairement. Je ne viens pas d’ici.

	— Je l’avais compris.

	— Je viens de l’autre côté de la porte de Thairis, le Close Fairy, comme il s’appelle chez moi à Édimbourg, commencé-je à m'énerver, toute cette frustration, et pas uniquement sexuelle, me submerge. Je suis étudiante en gaélique à la Fac, continué-je, même si je sais très bien qu’il ne va pas tout comprendre. Je vis dans le pub de mon salaud de beau-père avec ma mère. Il a voulu abuser de moi, j’ai eu peur et me suis sauvée pour entrer dans ce passage. Cinq minutes après j’avais les fesses en l’air sur ton cheval.

	— Tu vois nous en revenons toujours au même, les fesses en l’air !

	— Je ne sais pas qui tu es Rowan, je ne sais pas où j’ai réellement atterri en sortant de ce Close, mais je sais deux choses : qui je suis, Eireen Laclan et que, étrangement, lorsque nos regards se sont percutés, une attirance tirant vers la folie m’a fait perdre la raison.

	Pour appuyer mes dires, je me relève, le fais rouler au sol sans jamais nous quitter et prends les rênes. Je me jette sur sa bouche, la lui dévorant sans plus aucune retenue, frottant mon corps contre le sien et bougeant mes hanches pour le sentir glisser en moi et me chauffer les sens. Il grogne, bougonne sous ma bouche, quelque chose d’incompréhensible, mais je m’en moque. Avant de nous confier et que je ne reparte chez moi, j’ai besoin de lui encore, besoin qu’il me fasse quitter cette terre comme il a su si bien s’y prendre ce matin. J’aimerais que nous soyons nus, sentir sa peau contre moi, ses muscles rouler sous mes doigts. Je me contente de ce que nous faisons, peut-être pour la dernière fois. Je m’assois sur lui, nos regards fous de désirs l’un dans l’autre. Un petit sourire de contentement vient orner sa bouche si attirante. Nous ne parlons plus, impossible encore une fois, trop de sensations fortes. À la différence de ce matin, notre jouissance arrive rapidement, trop rapidement, à cause de ses petits va-et-vient mesquins et affolants !

	Repue, je me plonge dans les bras forts de mon cavalier, essayant de reprendre le dessus et ma respiration.

	— Je m’excuse de m’être énervée, Rowan. Tu ne comprends pas tout ce qui m’arrive depuis hier matin. Beaucoup trop de choses, plus toi qui viens tout chambouler, dans ma vie, ma tête et je dirais, même si nous nous sommes rencontrés qu’hier, dans mon cœur. Sais-tu ce qu’est cette porte ?

	Sans rien dire, il m’embrasse doucement, avant de me soulever, de s'asseoir contre le tronc d’arbre et de me reprendre dans ses bras.

	— Il y a des légendes qui courent sur une porte. Elle est, paraît-il, un passage vers l’au-delà. Mais nul ne sait où elle mène et si elle existe réellement !

	— Je viens de l’au-delà, Rowan, voilà pourquoi tu m’y as trouvée. Nous sommes en 1735 m’as-tu dit, n’est-ce pas ?

	Il hoche la tête pour confirmer, l’air perdu.

	— Je viens d’un autre siècle, voilà pourquoi je suis si étrange pour toi. 2018 ! Le 21ème siècle. Un siècle de modernité, de liberté, mais également de pudeur et d'hypocrisie. Un siècle où les hommes portent le kilt uniquement pour le folklore, pour amuser les autres. Très peu le portent pour les mêmes raisons que toi. Pourtant Dieu sait que j’aimerais qu’ils en portent tous. Enfin, sauf mon horrible beau-père. S’il y a bien un écossais qui devrait s’abstenir de le porter, c’est bien lui !

	   Son regard plein d’incompréhension sur moi me fait doucement sourire.

	— Tu dois me prendre pour une folle, et je te comprends.

	— Aye, amaideach29, c’est le bon mot ! Cette porte a de nombreuses légendes, dont une qui date de quelques années seulement.

	— Combien d’années ?

	— Lorsque j’étais enfant, ma nourrice me racontait une histoire de peuple de dragons, contre…

	— Une Princesse Fée ?

	— Dragh an aghaidh Banfhlath30.

	— C’était mon histoire préférée, ça l’est toujours d’ailleurs, malgré les années. Comment mon père a pu connaître une légende si ancienne ?

	— Elle n’est pas si vieille. Elle raconte des faits qui se sont passés ici, chez nous, lorsque j’étais enfant. Pour ne pas nous effrayer avec la réalité, nos mères ou nourrices nous les racontaient à leur manière.

	— Rowan, m’exclamé-je, totalement déstabilisée, elle n’est pas vieille pour toi, mais très ancienne pour moi. Quel âge as-tu ?

	— Vingt-trois ans et cette histoire se serait passée lorsque j’avais trois ou quatre ans.

	— Dis-toi que je ne naîtrai que dans 263 ans ! Je sais c’est totalement improbable et flippant !

	— Flippant ?

	— Inquiétant, si tu préfères.

	Il me pousse pour me faire lever, encore plus perdu que moi. Mon Highlander regarde, droit, fier et inquiet, la colline où se trouve la porte.

	— Rowan, tu dois me ramener là où tu m’as trouvée. Ma présence ici n’est pas normale. Je dois…

	— Mangeons d’abord, m’ordonne-t-il froidement. Il m’étonne, je lui explique une histoire totalement invraisemblable et tout ce qu’il trouve à me dire c’est « mangeons » ! Que raconte réellement cette légende ? J’ai l’impression qu’un déclic s’est fait en lui après cette explication.

	Sans discuter, je me rassois, la tête dans mes pensées et mange du bout des doigts, de la viande séchée et quelques fruits. Rowan fait de même silencieux, les yeux toujours dans le vague, les sourcils froncés.

	— Je t’entends réfléchir ! m’amusé-je, pour essayer de détendre l’atmosphère devenue lourde.

	— M’entendre réfléchir, tu veux dire que tu as le pouvoir de lire dan…

	— Non, non, ris-je de bon cœur, non, Rowan. C’est une expression, pour dire que tu m’inquiètes à penser autant !

	— Tha do sgeul a 'cur dragh orm31.

	— Je croyais que rien n’effrayait un Highlander ?

	— Ne dis rien à personne, mais ton histoire est la seule chose qui me glace d'effroi.

	— Personne n’en saura rien, puisque je vais repartir chez moi. Amène-moi à la porte maintenant. Moi aussi tout me fait peur ici.

	— Vraiment tout ?

	Je m’avance vers lui, une énorme boule dans la gorge. Comment ai-je pu m’attacher à un inconnu aussi rapidement ? C’est insensé !

	— Oui, tout, même de te laisser ici, seul avec tes copines de petites vertus.

	— Aye, elles !

	— Ne devrais-tu pas être marié, à ton âge ?

	— Si, je devais avec la fille d’un chef d’un autre village, une très belle et plantureuse brune.

	— Et ? lui demandé-je, comme encore une fois, il s’arrête pour regarder dans le vide, l’esprit parti à mille lieues.

	— Et... Mon histoire est longue et tu veux partir, viens, je t’accompagne jusqu’à ce soi-disant passage. Retourne chez toi, reprenons nos vies. Je ne sais pas comment cela se passe dans la tienne, pour moi ici, c’est putes et bagarres. Je ne pense pas que cette vie intéresse une femme venue du futur qui doit être très instruite.

	— Aye, ghaisgeach32, je me perfectionne dans ta langue. Mon père m’a donné son amour du Gaélique, des contes et légendes écossais, entre autres choses.

	 Riant légèrement, je m’approche de lui, passe mes bras autour de sa taille et l’embrasse tendrement.

	— Le plus drôle dans cette histoire, c’est que je me suis toujours rêvée avec deux sortes d’hommes ! Un réel et un fantasmagorique. Le réel deviendrait sûrement mon mari, il aurait les mêmes passions que moi, obligatoirement. Un bel homme si possible, fidèle et instruit. Et dans mes rêves, il portait un kilt, venait me sauver des mains de barbares en furie pour m'emmener dans son château au milieu des Highlands ! Étrangement, et peut-être est-ce la raison de mon attirance fulgurante pour toi, tu es un mélange de ma réalité et de mes fantasmes. Tu es un Highlander, je ne devrais pas le dire, prétentieux comme tu l’es, mais terriblement beau, tu parles la langue que j’aime le plus au monde et...

	— Je sais même lire et écrire, demoiselle !

	— Donc tu viens d’une noble famille ?

	— Oui, j’avais un château également. Désolé de te décevoir, j’ai interdiction d’y revenir. Je vois où tu veux en venir, Eireen. Je crois que quelque chose de fort nous relie, nous attire. Tu seras mieux sans un fils répudié, bagarreur et adepte des filles faciles. Trouve-toi un homme chez toi qui sentira sûrement moins fort...

	— Dans le futur, les hommes ne se lavent pas plus que toi, ils cachent juste leur odeur avec des parfums.

	— Parfums ? Pour hommes ? Que devient-on dans le futur, des femmes ?

	— Non, il y en a encore quelques-uns de virils dans ton genre. Ramène-moi à cet endroit avant que je change d’avis, Rowan, le supplié-je.

	— Que t’apporterait le passé ?

	— Toi ! réponds-je en l’embrassant à en perdre la raison. 

	Il ne demande pas son reste et me serre contre lui à m’en faire crier. Je n’en ferai rien, je veux prendre tout ce qu’il peut me donner, avant que je retourne dans ma réalité sans saveur.
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Chapitre 6

	 

	 

	La porte doit être à quelques mètres de nous, mon médaillon me chauffe de plus en plus. À notre arrivée devant l’arche de pierre, nous ne voyons pas la forêt qui devrait s’y trouver de l’autre côté, mais un « flou », comme si de l’eau tournait devant nos yeux.

	Rowan est hypnotisé par ce qu’il se passe. Il ne bouge plus, grimaçant, grognant. Je glisse ma main dans la sienne une dernière fois et l’admire. Lui, mon fantasme devenu réalité pendant deux jours. Mon homme du passé, si fort et vaillant, comme j’en rêve depuis ma plus tendre enfance. Je vais devoir le quitter, pour vivre ma réalité, celle pour laquelle je suis née ! Rien ne me pousse à me dépêcher de franchir ce lien magique entre nous.

	Je dois y aller avant de ne plus en avoir le courage. Je ne peux pas rester ici, ce n’est pas chez moi. Je m’avance, le tirant avec moi, j’ai besoin qu’il m’accompagne jusqu’à l’entrée. Besoin d’un adieu fort, qui commence à me bouleverser.

	— Qu’y a-t-il, de l’autre côté ?

	— Une petite ruelle sombre d’Édimbourg, normalement.

	Mon médaillon me fait souffrir, je pousse un cri et essaye comme d’habitude de le soulever, mais rien n’y fait, il est collé contre ma peau.

	— C’est douloureux ?

	— Mon médaillon me fait souffrir, il chauffe parfois.

	— Quel médaillon ?

	— Es-tu sérieux, Rowan ? Toi non plus, tu ne le vois donc pas ?

	— Non, de quoi me parles-tu ?

	— Est-ce que tu vois mon tatouage au bras ?

	— Bien sûr, il faudrait être aveugle.

	— J’ai un médaillon identique à mon cou.

	— Je peux te jurer… pourtant ton cou rougit étrangement… Effectivement !

	— C’est lui ! Pourquoi personne ne le voit-il ? Mon père me l’a donné avant de mourir, je le voyais sur lui. Peut-être est-ce seulement ici, je ne sais pas comment l’expliquer.

	— Donc c’est douloureux ?

	— Oui et pour le retour deux fois plus, lui avoué-je, totalement bouleversée de partir en sachant que plus jamais de ma vie je ne le reverrais. J’ai besoin une dernière fois de le toucher, de me prouver qu’il existe bien ici dans le passé, que ce n’est pas un rêve. Je m’approche de lui, colle mon buste contre le sien, plonge mes yeux tristes dans les siens, perturbés même s’il ne l’avouera jamais. Mes mains viennent caresser le tartan rêche et doux à la fois. Caressant ses jambes, ses fesses, remontant sur sa chemise, sa bouche. Mon cœur gonfle, les larmes coulent maintenant, je n’ai plus de souffle, j’ai l’impression que ma vie va s'arrêter ici. Il se contient, reste droit et fier, comme le guerrier écossais qu’il est. Son regard ne me trompe pas, quelque chose le dérange lui aussi. Je n’arrive plus à m’arrêter de le toucher, mes mains vont et viennent partout délicatement, profitant de chaque partie de lui, comme pour me les graver à jamais en mémoire.

	Il me surprend en attrapant ma bouche, la mord en gémissant bruyamment, sa langue furieuse qui cherche la mienne et ses mains qui m’attrapent sous les fesses pour me porter à sa hauteur. Notre baiser me fait mal, nos dents s’entrechoquent, nos bouches sont collées l’une à l’autre si fort que je pousse un petit gémissement de douleur. Mais rien ne l’arrête. Mes jambes autour de ses hanches, je me laisse aller à la même envie violente que lui. Un adieu que je ne suis pas près d’oublier.

	Aussi brusquement qu’il est venu m’embrasser, il me pose au sol, essoufflé, rouge de rage et de nos folies.

	— Dépêche-toi de partir, que je puisse rejoindre les filles de Maissie rapidement, me surprend-il à me dire le plus sérieusement du monde, le regard fuyant. Tu croyais quoi, Eireen, arrête de me juger. Tha thu a 'fàgail nad bheatha, tha mi a' fàgail nam m 'athair33. Agréable et improbable visite, que je ne suis pas près d’oublier.

	Je dois partir avant que ma faiblesse me rattrape. Je n’ai pas le choix. Je quitte ses yeux, m’avance au plus près de la porte et tends la main vers ce tourbillon.

	— Cha dì-chuimhnich mi thu riamh, banfhlath34. 

	Résiste Eireen, résiste à la tentation, si forte soit-elle. Même si toute ta vie tu en as rêvé, ta vie est de l’autre côté.

	Je ne sais pas ce qu’il me prend, je le sens collé derrière moi, alors je me retourne, lui attrape les deux mains et doucement avance dans ce tourbillon vers l’au-delà.

	— Eireen ? s’étonne-t-il, le regard inquiet.

	— Viens avec moi, essaye toi aussi, comme je l’ai fait pendant ces deux jours, le supplié-je presque.

	— Jamais je ne quitterai ma vie, même si j’ai été banni de mon village, l’Écosse d’aujourd’hui est chez moi. Reste si tu le souhaites, plus dur sera le changement pour moi de l’autre côté.

	— Essaye, pour moi.

	Le regard perplexe, il me serre les mains et avance tout de même dans le tourbillon.

	Je passe un pied, me retiens de hurler, ma peau est en feu sous mon médaillon ! Il fait de même, puis je le tire un peu et nous voici à moitié dans le 18ème siècle, à moitié dans le 21ème siècle. Ma vision est étrange. Je vois mon beau mâle, à moitié dans un fond verdoyant, à moitié dans ce Close sombre.

	— Cha dìochuimhnich mi thu fhèin, mise fhìn, mo Ghàidheal35, lui murmuré-je, totalement bouleversée.

	Au loin, j’entends du bruit, des chevaux s’approchent de nous et de l’autre, un vieux camion freine à mort devant le Close. Rowan sursaute, me lâche la main et me pousse dans mon présent, en me criant « Beannachd, Banfhlath36 » avant de tomber à genoux dans l’impasse sombre de mon avenir.

	 Mon corps tremble, mes yeux pleurent, mon cœur me serre à m’en faire hurler. Est-ce l’effet que procure une rupture ? Une rupture après deux jours totalement improbables, incroyables, merveilleux et surtout irréels, me voici revenue à la case départ !

	 Difficilement, je me relève. Mes yeux font des va-et-vient entre le passé et mon présent. Qu’ai-je ici en 2018 ? Mes études sont pratiquement terminées, je n’ai pas d’amis, pas de projet professionnel, à part travailler au pub de mon vicieux de beau-père. Ma mère me manque, c’est un fait, mais pour elle, plus rien ne compte aujourd’hui que son couple et le pub. Pourtant, c’est ici que je vis, ici que mon père m’a tout appris, m’a fait aimer vivre une vie en dehors des autres. Mon père qui m’a donné cet étrange pendentif familial qui ne me brûle plus depuis mon retour, mais qui, bizarrement, me pèse lourd, alors qu’habituellement je ne le sens pas. Plus j’avance vers la rue, plus il me pèse et recommence à me chauffer, à mi-chemin, la brûlure devient insupportable. Je reviens sur mes pas en attendant que la douleur passe. Que veut me faire comprendre cette licorne sur mon médaillon ? Pourquoi m’a-t-elle transportée jusqu’ici avant-hier ? Pourquoi me brûle-t-elle parfois sans raison ou du moins, sans savoir pourquoi ? Ici dans ce Close, veut-elle me faire comprendre que ma vie n’est plus en 2018 ? Pourquoi la brûlure augmente-t-elle en avançant vers ma vie ?

	Que vais-je gagner à retourner dans le passé ? Rowan ? Voudra-t-il de moi pour la vie, lui l’homme à femmes ? Que ferais-je dans un monde totalement différent du mien, où les us et coutumes arriérés ne me conviendront certainement pas ? Tout comme Rowan à bien y réfléchir, c’est un rebelle, rien ne lui fait peur.

	Quels sont mes sentiments pour cet homme ? En deux jours, je mentirais si je disais n’avoir rien ressenti pour lui. Bien au contraire, quelque chose d’inexplicable, encore une fois, s’est passé entre nous. Un lien, une tension extrêmement forte, qui nous a liés presque immédiatement après notre rencontre. Serait-ce ce que l’on appelle un coup de foudre ? J’en ai bien peur ! Très bien, alors disons que je suis amoureuse de ce barbare qui vit dans un autre siècle, en jupe, qui aime se battre et les filles faciles, sûrement la guerre également. Comment pourrions-nous vivre ensemble ? Il voudra que je lui obéisse, comme tout bon écossais de l’époque et Rebelle n’était pas mon dessin animé préféré pour rien !

	Qu’est-ce qui me manquera le plus aujourd’hui ? Ma mère et sa vie qui ne me plaît pas avec Cameron, où je me sens prisonnière de ne pas vivre comme je le souhaiterais ? La modernité, oui pour certaines choses, mes livres voilà ce qui me manquera le plus. Mon père, lui, me suivra partout où j’irai, jamais il ne me quittera. Ce que je ressens pour cet homme là-bas de l’autre côté de ce Close, pourra très bien les remplacer. Tous ! Avec lui, je me sens libre, plus besoin de rester dans mon coin à rêver. Non, je vivrais mon rêve, même s’il n’est pas idyllique ! Ici rien n’est parfait pour moi, j’ai toujours eu l’impression de vivre dans un monde qui n’était pas fait pour moi.

	J’aimais mon père, plus que tout au monde. Il m’a laissée seule, avec ma mère qui n’aurait jamais dû avoir d’enfant ! Elle fait de son mieux, mais sa petite personne passera toujours en premier.

	J’ai besoin de ressentir de l’amour, de la liberté, du rêve autre que dans mes livres ou dans mon esprit. Rowan m’a fait rêver, en deux jours, j’ai vécu plus d’aventures qu’en lisant un livre.

	Je me rassois sur le sol froid et humide, la tête entre les jambes, mes mains sur mon crâne.

	— Athair, aide-moi à prendre la meilleure décision pour moi. Que me conseillerais-tu si tu étais avec moi, maintenant ? Dois-je tout quitter pour un homme en jupe ? dois-je jouer l’égoïste moi aussi et penser à ce que j’ai le plus envie, ici et maintenant ?

	L’impression que j’ai eue lorsque je suis entrée dans ce Close avant-hier, revient doucement. Comme s’il me parlait ! Alors que je n’ai pas ressenti ce sentiment depuis mon retour. À nouveau, la porte vers l’au-delà s’ouvre. Je regarde à travers : Rowan est parti ! Deux cavaliers passent devant moi, un sourire malveillant à la bouche. Ils viennent du bas de la colline, là où nous avons déjeuné et même fait l’amour. Dans ce glen où je me sens si libre. La peur me prend au ventre sans que je ne sache réellement pourquoi. Comme si un mauvais pressentiment m’assaillait. Rowan ! Son cheval, je le vois se promener seul dans la vallée. Non ! Mon cœur se déchire, j’ai peur, a-t-il été tué par ces deux hommes ? Non ! Non ! Pas lui !

	Ma décision est prise, l’appel du passé est plus fort que celle de mon présent. Je me lève comme une furie, cours vers la rue malgré la brûlure insupportable de mon médaillon, arrête un homme qui passe en lui demandant de me prêter son portable pour envoyer un message à ma mère. L’écran me confirme mon appréhension, le temps coule à la même vitesse en 2018 qu’en 1735 ! Elle doit être morte d'inquiétude de ne pas m’avoir vue rentrer à la maison.

	L’homme me regarde comme si j’étais folle ! Je suis habillée comme une de nos ancêtres, je grogne de douleur en serrant les dents pour ne pas hurler et tape sur l’écran de son portable à grande vitesse !

	 

	[Màthair, ne t’inquiète pas pour moi, tout va bien. J’ai enfin trouvé le monde qui me convient le mieux. Athair m’y a aidé. Je ne suis pas devenue folle, ne t’inquiète pas. Sois heureuse avec Cameron. Je le serai là où je pars. Peut-être pourrais-je revenir de temps en temps, je ne te promets rien. Je t’aime, maman.].

	 

	Voilà mon tout dernier SMS ! Pour la seule personne qui en vaille la peine ici en 2018. Je remercie l’homme avant de foncer dans le Fairy Close pour à nouveau passer la porte de Thairis, retrouver la vie que j’ai envie de vivre.
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Chapitre 7

	 

	 

	Je passe la porte le plus naturellement du monde, et cours à l’endroit où nous avions laissé le cheval avant de monter sur la colline. Rowan est au sol, le nez en sang, les deux arcades sourcilières gonflées, la lèvre supérieure ouverte, sa chemise légèrement remontée laisse apparaître des contusions sur son ventre. Heureusement, les muscles sont là pour amortir les coups, il y a moins de traces à cet endroit. Je suis mortifiée, il ne bouge plus. Je ne détecte pas le moindre signe de vie, alors bêtement comme si j’étais médecin, je me jette sur lui et essaye de trouver son pouls. Tellement affolée et paniquée, je tâte sa gorge pour essayer de trouver la moindre trace de vie. Je pleure, crie son prénom, lui ordonne de ne pas m’abandonner. Totalement à bout de nerfs, je tâte tous les endroits possibles et imaginables. Dans ma folie, je lui pince le nez et le miracle opère ! Il hurle à la mort :

	— Theirig chun an diabhail37 ! 

	Puis il retombe au sol. 

	Le voir vivant me soulage, je me reprends et essaye de le soulever pour que nous montions sur le cheval. Il doit voir un médecin rapidement.

	Impossible de le bouger, il est à moitié dans les vapes.

	— Rowan, Rowan, c’est Eireen, fais un effort s’il te plaît, aide-moi à te monter sur le cheval.

	— Eireen est partie, Eireen m’a laissé, divague-t-il.

	— Non je suis là, je suis là, Rowan, il faut rentrer à Fear-Faire. Tu es trop lourd pour moi, remue-toi, tu es un guerrier, alors bats-toi et fais un effort, lève-toi, nom de Dieu ! lui ordonné-je, légèrement à cran !

	Il grogne en essayant de s’asseoir, je m’agenouille devant lui et passe mon épaule sous son bras pour l’aider à se lever. Il marmonne je ne sais trop quoi, en essayant de se mettre debout. Il gémit de douleur si fort que mon cœur en prend un coup. Je ne dois pas me laisser impressionner, je dois être forte et le ramener rapidement.

	Je ne me souvenais pas qu’il pesait si lourd lorsqu’il me faisait, avec délice l’amour ! J’ai beaucoup de mal à l’aider à marcher, surtout qu’il tangue pas mal. Son cheval est tranquille à côté de nous, mais ce sauvage de Rowan, n’aime pas les selles, alors comment faire pour le faire monter ? Idiot de primitif ! Et dire que je suis revenue pour lui ! Je l’aide à attraper la crinière, il arrive à se coller contre l’encolure, à lever une jambe et essaye de sauter, mais vacille à chaque fois. Je l’aide en lui tenant les fesses pour le pousser dessus. Il grogne, je dois lui faire mal. J’arrive comme je peux à le pousser, sa jambe est sur le dos de l’animal, l’autre au sol et moi entre les deux. Pleine vue sur le dessous du kilt de Monsieur. Ce n’est pas le moment, mais le stress, l'énervement et l’adrénaline me font éclater de rire. Je suis sous le kilt d’un écossais ! Le nez collé sur ses fesses avec pleine vue sur deux petites choses que j’ai aimé caresser il n’y a pas si longtemps. Mon rire doit l'énerver, je l’entends bougonner, et même m’insulter. Ça me fout en rogne, je me fais suer pour lui, me retrouve dans une situation des plus rocambolesque et lui m’insulte. Pour me venger, je le frappe fort sur la fesse juste devant moi. Il me traite de « deamhan38 » et monte enfin sur le cheval en se laissant tomber sur la crinière. Tant bien que mal j’arrive à monter derrière lui, remets son kilt dans une position qui me procurera moins d’idées inappropriées dans un tel moment et donne deux coups de talon sauvages sur les flancs du cheval pour le faire aller au galop et heureusement qu’il connaît le chemin !

	Je me repère par endroits, mais tout se ressemble ici !

	Rowan reste inconscient tout le long, gémissant par moments. Quand j’arrive enfin devant chez Maissie, je suis soulagée. Je reste à l’entrée de sa taverne et l’appelle, à la limite de l'hystérie. Elle me regarde de ses deux billes noires, étonnée !

	— En voilà des manières de hurler de la sorte !

	— Pas le temps pour les manières. Rowan s’est fait agresser, j’ai réussi à le ramener sur son cheval, il est dans un sale état. Appelle un médecin et rejoins-moi chez lui. Si tu pouvais demander à deux clients de m’aider à le monter dans sa chambre, il pèse trop lourd pour moi. Je vais pouvoir le soigner un peu, mais il lui faut d'urgence un médecin.

	— Calme-toi un peu ! Peut-être que chez toi à Édimbourg trouver un médecin est chose facile, ici il y en a un pour plusieurs villages. Malheureusement, il n’est pas à Fear-Faire en ce moment. Fais-moi voir son état.

	Elle sort avec moi et sans aucune délicatesse attrape les cheveux de Rowan pour lui soulever la tête.

	— Rien de bien méchant, il a connu pire. Je vais t’envoyer deux hommes forts pour l’aider à monter dans sa chambre et te donner ce qu’il faut pour le soigner. Qui l’a attaqué ? Toi tu n’as rien ?

	— Je n'étais plus avec lui. J'étais repartie chez moi.

	— À Édimbourg ? Tu as du chemin, ma pauvre fille !

	— Oui enfin non, bref, je n'étais pas avec lui. Mais je les ai vus, ils avaient la même couleur de kilt que Rowan, sales, grands costauds.

	— Tu es en train de me décrire qui au juste ? Rowan quand il revient de ses longues absences ou les hommes que tu as croisés ?

	— Tu as raison, le même genre que lui.

	— Attends-moi là, je vais chercher ce qu’il faut. Ne te soucie pas, dans deux jours, il ira mieux. C’est un dur ! Où étiez-vous partie ? Je ne te demande pas quoi faire, je me doute un peu. D’ailleurs, je pense que je vais perdre pas mal d’argent avec ton arrivée dans la vie d’un de mes plus fidèles clients !

	— Je ne sais pas ce qu’il se passe entre lui et moi. Je suis ici que depuis deux jours.

	— Aye, je vois bien la façon dont vous vous regardez, et la manière dont il se comporte avec toi. Ne t’inquiète pas, je préfère le voir heureux, il est un peu un fils pour moi. Sa vie n’est pas joyeuse, peut-être arriveras-tu à la lui changer un peu.

	Sans me laisser le temps de répondre, elle rentre dans sa taverne, hurle le prénom de deux hommes et revient cinq minutes plus tard avec eux et un panier plein de produits étranges, du coton et une bouteille de whisky !

	— Whisky pour désinfecter son gosier et ses plaies.

	— Et le reste ?

	— Onguent maison pour ces gros machos d’écossais ! Tu lui en appliques partout où il y a des bleus. Et une décoction d’écorce de saule, pour calmer les douleurs. Plus ta présence et dans deux jours, il voudra aller se faire justice ! Allez, file, et ne reviens plus jamais en hurlant, tu fais peur à mes clients !

	Rowan couché, je m’assois au pied du lit en le regardant si sévèrement amoché. Est-ce que j’ai bien fait de prendre cette décision et vivre dans une époque qui me fait fantasmer, mais qui, maintenant que j’y suis, ressemble plus à un siècle de barbares que de Highlander romantiques ? Des cogneurs, baiseurs, fiers et j’en passe. Est-ce que cet homme devant moi vaut le coup que je sacrifie mon avenir au 21ème siècle pour vivre avec lui, dans un monde plus primitif ?

	La rousse plantureuse de Maissie me coupe dans mes pensées. Elle est entrée sans frapper, elle doit être habituée à venir ici !

	— Je viens lui apporter à manger et à toi aussi. Maissie m’envoie te dire qu’une chambre t’attend chez nous. Une Lassie ne doit pas dormir dans la maison d’un homme célibataire. Sauf si vous comptez vous marier, rigole-t-elle doucement.

	— Pourquoi ris-tu ?

	— Rowan aime les filles faciles et sa vie de liberté. Jamais il ne s’enchaînera à une femme.

	— Tu veux dire qu’il préfère les putes aux vraies femmes ? m’énervé-je, contrariée par son aveu qui doit très certainement être vrai et qui me confirme que je dois avoir pris la mauvaise décision.

	— Rowan préfère une vie sans complication, Eireen, Shona a raison, nous surprend-il. Tu peux partir.

	— Très bien, Maissie veut que...

	— Non pas toi, ma belle rousse, toi tu restes, lui propose-t-il en passant sa main sous son jupon. Eireen, tu étais partie. Pourquoi revenir ? Retourne là d'où tu viens. Trop de complications avec les femmes comme toi. Merci de m’avoir ramené, maintenant retourne chez toi ! m’ordonne-t-il sèchement, le regard noir sur moi et la main toujours plus fouineuse sur cette sale pute de Shona.

	Voilà que je deviens vulgaire, pour mieux cacher ma déception et mon envie furieuse de pleurer.

	 — Tu es sérieux ? Tu sais ce que j’ai fait pour revenir ici avec toi ?

	 — Je ne t’ai rien demandé. Je t’ai dit adieu, non ? Ce mot n’a pas de sens pour toi ?

	Mais où est passé le Rowan que j’ai rencontré, moqueur, mais gentil au fond de lui ? Qui est cet homme devant moi qui me crache des mots qui me déchirent le cœur en mille morceaux et me font regretter mon retour ?

	— Tu as raison, je n’ai rien à faire avec un barbare qui baise à tour de bras ! Je suis trop bien pour être avec toi. Nous ne sommes pas du même monde, c’est très clair maintenant. Ne t’inquiète pas, je connais le chemin pour repartir chez moi. Avec de vrais hommes, qui savent ce qu’ils veulent avec les femmes. Tu as voulu goûter à la petite bizarre aux cheveux courts, tu l’as eu. J’ai voulu prendre mon pied avec un vrai Highlander, je l’ai fait ! Maintenant que nos fantasmes sont assouvis, nous n’avons plus rien en commun. Tu as raison.

	Je me lève en furie, descends les escaliers et sors en claquant la lourde porte de toutes mes forces, en criant un gros “connard” juste avant qu’elle ne se referme. 21ème ou 18ème, tous les mêmes, une fois qu’ils ont eu ce qu’ils veulent, ils vous jettent ! Pour ça, rien n’a changé !

	Arrête d’être naïve, ma pauvre Eireen. Voilà une preuve flagrante que ce que me racontait mon père était des histoires, des contes pour petites filles. Le prince charmant n’existe nulle part et à aucune époque. Je remonte la rue vers le château que je regarde en rigolant tristement. Une princesse habite ici, la pauvre, je la plains ! Cette bâtisse est glauque, triste et il paraît qu’elle vit seule depuis que son fils est mort.

	Pour conclure en beauté, mon médaillon recommence à me chauffer et lui aussi a le droit à un monceau d’injures. Je redescends la rue, furieuse contre moi ! Quelle conne je suis ! J’ai cru quoi au juste ?

	Je repars chez moi, les mecs sont aussi cons, mais au moins c’est chez moi, pas besoin de s’habituer à un peuple sous-développé. Je n’envie pas mes ancêtres le moins du monde !

	Je passe devant chez Maissie et m’arrête tout de même pour lui dire adieu. Elle a été honnête avec moi, pas de langue de bois avec cette tenancière au moins.

	— Shona m’a raconté. Il a été revêche avec toi.

	— Revêche est bien gentil, je trouve !

	— C’est un homme. Ils cachent leurs sentiments en faisant mal ! Gòrach39 ! Ils viennent ici facilement pour calmer leurs entrejambes, mais quand il s’agit de sentiments, ce ne sont plus les mêmes. Eagalaich40 ! Tous les mêmes.

	— De quels sentiments parlez-vous Maissie ? Je suis ici depuis deux jours et encore. Nous avons couché ensemble parce que je suis la nouveauté du village et parce qu’un bel étalon comme lui me faisait envie, voilà tout. Heureusement que les sentiments ne rentrent pas en jeu !

	— À qui veux-tu faire croire une chose pareille ? Je connais mon petit Rowan ! Il n’est pas comme d'habitude avec toi. Tiens prends ça, m’ordonne-t-elle en me tendant un petit tonneau. C‘est de la bière, il la préfère au Whisky. Apporte-lui et viens avec moi derrière deux secondes.

	— Je ne retournerai plus chez lui. Je suis venue vous dire au revoir et retour....

	— Viens avec moi, m’ordonne-t-elle, en attrapant ma main et me tirant vers la petite pièce derrière le bar. Je connais les femmes et les hommes. Je pratique depuis toujours ! J’ai compris que nos usages ne te convenaient pas. Nous ne sommes pas aussi bien éduqués qu’à Édimbourg, je me doute. Rowan n’a pas un passé facile, il a été trahi par ses proches. C’est pour cette raison qu’il est ici, seul. Il ne veut pas souffrir à nouveau, alors il te repousse et tu fais pareil. Retournes-y, mais attention, tu es une Lassie ! Si tu restes trop longtemps chez lui, les gens vont commérer. Deux célibataires de sexes opposés dans une même maison, ça se marie ici, jeune fille. Une chambre t’attend chez moi. Pour le moment, enlève ton haut et enfile cette cape.

	— Mais je n’ai que mon corset sous mon haut !

	— Justement. Porte-lui de quoi boire et se rincer l’œil ! Et tout repartira ! Fais-moi confiance.
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Chapitre 8

	 

	 

	Je lui laisse une dernière chance et à moi aussi. Je ne vais pas rester loin de chez moi pour rien ni pour une personne qui n’en vaut pas la peine.

	Je remonte la rue lentement, beaucoup de monde ce soir. Quelle différence entre mon avant-hier et aujourd’hui. Ce village où les gens ne sourient pas plus qu’au 21ème siècle, sont habillés de couleurs tristes et n’arrêtent pas un instant de travailler pour essayer de gagner quelques pièces. Nous sommes loin de mon époque « m’as-tu-vue » ! Ici l’essentiel est de survivre !

	Devant la porte de cette belle maison cossue, j’hésite un instant. Je sens qu’une bataille va se jouer. Rien n’est simple pour nous deux. Mon arrivée est irréaliste, étrange et l’inconnu fait peur, nous le savons. Encore plus à cette époque où tout n’a pas encore été découvert, où ce qui terrorise est transformé en contes pour oublier la vérité.

	Cet homme m’attire, je vais me battre pour le récupérer. S’il continue de jouer l’écossais pur et dur avec sa tête de bois, je repartirais vivre mes amours dans mes livres.

	J’essaye de fermer la lourde porte en bois délicatement, pour ne pas le réveiller s’il s’est endormi et monte les escaliers.

	— Chan eil gnè sam bith a-nochd, dh 'innis mi dhuibh41, grogne-t-il de sa chambre.

	— Tha mi ag aontachadh42.

	— Que fais-tu là ? Je t’avais demandé de retourner d’où tu viens, m’envoie-t-il, un peu trop sèchement à mon goût.

	— Je t’apporte à boire de la part de Maissie. Elle m’a embauchée.

	— Maissie ? Embauchée ? Pour faire la catin ? Dis-moi que c’est une plaisanterie ? Tu n’es pas ce genre de femme, dis-moi que tu plaisantes, Banfhlath ?

	— Au moins, tu pourras me baiser pour une raison valable. Non pas parce que je suis une étrangère intrigante.

	Il m’arrache le tonneau des mains et boit directement par le trou, sans se fatiguer à se verser la bière dans une chope ! De la mousse coule sur son menton quand il le repose. Je me contiens, j’ai envie d’y goûter !

	Il me surprend à regarder le liquide ambré couler, un petit sourire mesquin aux lèvres.

	— Pourrais-tu m’essuyer ? J’ai du mal à bouger.

	— Dans tes rêves, tu n’as rien aux côtes ni aux bras. Essuie-toi avec ta chemise comme le grossier personnage que tu es.

	— Je confirme, tu n’es pas devenue une des filles de Maissie. Elles obéissent toutes au doigt et à l’œil. Tu es une insoumise, c’en est même incroyable. Je plains l’homme qui t’épousera !

	— Les filles de Maissie voient l'appât du gain avec toi. Et puis, tu les changes des vieux grincheux.

	— Aye, je suis un bon parti, c’est vrai. Shona le fait gracieusement la plupart du temps. Elle aimerait dormir ici, si tu vois ce que je veux dire.

	— Très bien oui. Je suppose que tu es contre le mariage ?

	— Aye, surtout avec une fille de joie !

	— Et alors ? Elle arrêterait pour être ta femme.

	— Je veux une vraie femme, pas une qui s’est donnée à tout un tas d’hommes avant moi.

	— C’est celui qui trempe son sexe dans toutes les filles qui bougent qui dit cela ! Tu es mal placé. Aucune femme, digne de ce nom ne voudra de toi. Savoir que tu t’envoies en l’air toutes les catins de la région, ne fait pas une bonne réputation pour un futur mari. Tu as raison, reste célibataire. Bagarre et sexe, c’est bien ce que tu m’as dit non ? Voilà ta vie jusqu’à la fin, quelle tristesse !

	— Parce que tu crois que ta vie de rêve est meilleure ? Tu pensais quoi en couchant avec moi ? Que nous nous marierions tout de suite après et que je t'emmènerais vivre dans mon château ?

	— Chez moi, les gens couchent ensemble sans se marier ensuite. Parfois cela n’arrive jamais, parfois cela prend des années. J’ai couché avec toi parce que tu m’attires, pas pour me marier, je ne suis pas encore folle !

	— Aye, pas encore ! Tu le deviendras peut-être en restant vivre dans une époque qui n’est pas la tienne. Surtout que maintenant des hommes sont à ta recherche et je ne sais pas pourquoi.

	— Comment ça « ils me recherchent » ? Je ne connais personne ici, je ne devrais même pas m’y trouver d’ailleurs.

	— Aye, je suis d’accord, alors retourne chez toi avant de mourir dans un siècle qui n’est pas le tien.

	— Tu ne me défendrais même pas ? Toujours agréable.

	Furieux, il se lève et m’attrape brusquement par le bras. Il ne porte que sa chemise, nu dessous, son corps chaud, musclé et réveillé, tout contre le mien me donne des bouffées de chaleur. Je n’en laisse rien paraître, je ne lui donnerai pas ce plaisir.

	— Mon visage est la preuve que je t’ai défendue, Banfhlath. Je suis peut-être un rustre pour toi, mais je n’aurais pas laissé ces hommes te toucher.

	— Que me voulaient-ils ?

	— Un remerciement aurait été de circonstance, non ?

	— Que me voulaient-ils ? insisté-je, intriguée.

	Il grogne comme un ours en me serrant le bras encore plus fort.

	— Bheir thu dragh air duine sam bith43.

	— Tha mi 'n dòchas gun tig thu air sgàth sin44, lui craché-je à la figure, le regard droit dans le sien.

	Il soutient mon regard, qui de nous deux baissera sa garde le premier ? Je ne suis pas prête à me laisser faire, il ne connaît pas encore les têtues Écossaises du 21ème siècle !

	Il m’étonne en m’attirant encore plus contre lui et en m’embrassant comme un furieux. Je me laisse faire, lui rends même son baiser, avant d’arrêter quand je l’entends geindre de douleur. Sa lèvre est bien amochée, notre contact le fait souffrir. Je me reprends et l’embrasse à nouveau par petite vengeance, avant qu’il ne me repousse en riant.

	— Nighean dona45.

	— Tu le méritais.

	Son visage devient blanc, tout à coup. Il vacille même. Je le rassois dans son lit, il s'allonge et ferme les yeux.

	— Ne joue pas l’homme valeureux avec moi. Tu as subi un sacré choc et tout ça à cause de moi. Vas-tu enfin me raconter ?

	Il tapote la place vide de son lit à côté de lui, pour me demander de m'asseoir. J’obéis, pour une fois ! Il me prend la main, les yeux toujours fermés.

	Je lui laisse un instant, j’ai bien vu qu’il était à la limite de l’évanouissement. Revancharde, mais pas méchante !

	— Ces deux hommes venaient de Sabaid, le village le plus proche d’ici ! Ils cherchaient « an fheadhainn a tha gu math bòidheach46 ».

	— Pourquoi ? Et comment me connaissent-ils surtout ?

	— Pourquoi, je ne saurais te répondre. J’ai feint ne pas te connaître, j’en ai payé le prix !

	— J’en suis désolée, m’excusé-je enfin, en serrant ma main plus fort dans la sienne.

	Il ne bouge pas, toujours les yeux fermés, il continue son histoire.

	— Il y a des espions à la solde du Laird, partout. L’un d’eux a dû te voir chez Maissie, ils sont amateurs de filles de joie.

	— Que me veut ce Laird, d’après toi ? Il cherche une Lassie à épouser ? essayé-je de blaguer, pour me détendre.

	— Certes pas, il l’est déjà.

	— Tu as l’air de le connaître, non ?

	— Aye, il est mon frère, me répond-il très calme, la mâchoire contractée.

	Je me tourne vers lui, surprise par sa réponse. Je ne m’attendais pas à un tel aveu, alors qu’il s’est battu contre ces hommes. Et puis je repense à ce qu’il m’a dit un jour, « fils répudié » !

	— Pourquoi es-tu ici, seul, Rowan ?

	— Parlons-nous de moi ou de toi, Banfhlath ?

	— Je sens que nos histoires sont liées. Est-ce que je me trompe ?

	Il reste à nouveau un long moment silencieux, soufflant et secouant la tête.

	— J’aimerais croire que nos histoires sont liées uniquement par ce que nous vivons depuis deux jours. Étonnamment, j’ai l’impression qu’ils t’en veulent pour un autre motif que le fait de coucher avec le frère du Laird de Sabaid. Il ne m’a pas été possible d’en savoir plus. Je suis tombé évanoui avant. Voilà tu sais tout, me surprend-il en essayant de redevenir joyeux. Il se tourne vers moi, se colle contre mon flanc et passe sa main sous la cape, cacheuse de gourmandise pour homme !

	— Maissie t’a ordonné de venir, n’est-ce pas ? Elle n’a pas souhaité te voir partir et m’abandonner. De la bière et du sexe, voilà comment tourne la vie pour Maissie !

	Ses doigts délicats caressent le haut de mes seins, laissant derrière eux une traînée de frissons et de chaleur. Je perds un peu le fil de notre conversation, c’est ce qu’il cherche à faire et il y arrive très bien.

	— Continuons notre conversation, Rowan. Arrête de vouloir détourner mon attention. Pourquoi ne veux-tu rien dire sur ta famille ?

	— Et la tienne ? me demande-t-il en posant maintenant sa bouche sur ma gorge. Résister n’est plus aussi simple, l’envie de cet homme est plus forte que tout.

	— Mes parents sont d’Édimbourg, mon père est mort et ma mère est avec un affreux beau-père roux lubrique. Ils tiennent un pub en plein centre de la ville. Voilà, ma vie n’a rien de passionnant au 21ème siècle.

	— Effectivement ! Pourquoi es-tu revenue, Banfhlath ?

	— Tu le sais très bien. Pour Maissie ! le cherché-je en passant mes mains dans ses cheveux, pendant qu’il est en train d’ouvrir mon corset et de me mordre un sein férocement, suite à ma réponse.

	Je pousse un cri de rage et de douleur.

	— Tu ne méritais pas mieux ! Je n’ai jamais connu de femme si répondante que toi.

	— Ça n’a pas l’air de te déplaire.

	— Aye, bien au contraire. J’aime les femmes de caractère. Pourquoi es-tu revenue, Eireen Laclan ? insiste-t-il, en me menaçant de me mordre un téton, si jamais j’osais ne pas lui répondre cette fois-ci.

	— Rien ne m’attirait plus que le passé.

	Ma réponse ne lui convient toujours pas, ses dents attrapent mon téton et le sucent avec vigueur, un regard moqueur dans le mien, résistant !

	— Votre moyen de torture est impuissant, mo ghaisgeach47, me donner du plaisir ne rendra pas ma langue plus bavarde. Par contre, me refuser à vous pourrait peut-être me faire enfin connaître votre secret familial !

	— N’essaye pas de m’entourlouper avec tes belles paroles. J’ai envie de toi, envie que tu me confies ce qui t’a fait revenir.

	— Neònach48 !

	— Tout comme vous, Lassie.

	Sa bouche lâche enfin mon sein pour venir agacer mes lèvres. Nos regards joueurs l’un dans l’autre, aucun de nous ne parle, à nouveau. J’aimerais lui mordre les lèvres, mais elles sont encore sanguinolentes. Alors, délicatement, je passe ma langue dessus.

	— Pour vous guérir, ghaisgeach.

	— Quelle partie de mon corps souhaitiez-vous guérir en revenant ?

	— Votre esprit ! J’ai eu peur que vous deveniez fo sans moi !

	 — Avec raison, Lassie. En manque de votre corps, je deviendrais fou.

	— N’y a-t-il que le sexe qui vous intéresse avec moi ? Rappelez-vous, je ne suis pas une employée de Maissie, c'était une plaisanterie.

	— Avec les filles de Maissie, j’ai envie de sexe, avec ma Banflath, j’ai envie de lui donner du sexe. Vois-tu la différence ?

	 — Très bien oui, j’en suis d’ailleurs flattée, mais cela ne me fera pas parler pour autant.

	Agacé, il fronce les sourcils, me lance un regard de défi et descend sous ma jupe pour me lécher les lèvres.

	— Rowan, non, c’est déloyal. Je tiendrai, je tiendrai.

	— Je vais te faire lâcher prise, rigole-t-il en mordant mon clitoris pour me faire hurler. Mon corps ne me répond plus, une lave bouillante est en train de l’envahir. Je résisterai pour ne pas en faire sortir la lave, il ne m’aura pas, même si son petit jeu me plaît beaucoup. Il s’échine à m’agacer, fait monter mon désir à m’en faire hurler, puis comme s’il savait que j'étais à deux doigts d’exploser, arrête en me regardant, malicieux.

	— Pourquoi es-tu revenue, Eireen ?

	— Pour continuer de vivre dans le passé.

	— Mauvaise réponse !

	Il replonge sous ma jupe et recommence son petit jeu vicieux. Il va me rendre folle. Je sens mon cœur battre dans mon sexe, une chaleur intense l’envahit. Il est tellement doué, juste avec le bout de sa langue, il arrive à me rendre folle en un instant. Puis pour essayer de m’achever, m’aspire ce petit bouton que jamais personne, à part mes doigts, n’avait agacé. Il sait rendre une femme folle de désir et de plaisir. Je dois être forte, pour le titiller, mais également pour mon plaisir, jamais je ne pensais monter si haut dans la folie de ma libido.

	Son aspiration me fait tendre les jambes, je vais craquer, une coulée de lave monte de mon sexe jusqu’au fin fond de mon crâne. J’attrape les draps, essayant de me contenir comme je le peux.

	— Alors ? Toujours pas ? demande-t-il en laissant sa tête juste devant mon sexe, soufflant dessus légèrement.

	— Tu es le roi de la torture féminine, mon guerrier, mais je tiendrai bon. Je suis aussi têtue que toi. Continue, c’est un délice.

	— Aye, je vais te rendre folle et tu avoueras, crois-moi.

	Il repart pour un délicieux supplice ! Cette fois-ci, l’effet est fulgurant, je sens que sa langue va m’achever avant que je ne lui réponde et j’aurai gagné !

	— Avoue, Banfhlath !

	— ROWAN ARRETE, FINIS-MOI !

	— Tu es à point, rit-il avant de me lécher doucement, dans dix secondes, je te fais avouer.

	— DANS DIX SECONDES, JE JOUIRAI SOUS TA BOUCHE ! hurlé-je à bout, agacée, frustrée, mais surtout ensorcelée par ce jeu sadique et divin !

	Le bout de sa langue revient délicatement sur le haut de mon petit bouton qui est gonflé au point d’éclater ! La folie me guette, il serait un excellent espion, il ferait craquer toutes les femmes pour leur faire avouer tout et n’importe quoi. Avec moi, cela prend du temps, je résiste, essaye de me concentrer, mais il est trop fort pour moi, trop doué.

	— JE SUIS REVENUE POUR TOI ! Arrête, finis-moi Rowan, le supplié-je maintenant, totalement à bout.

	— Pourquoi pour moi ? demande-t-il en plongeant son regard tendre dans le mien.

	— Je crois que je suis tombée amoureuse de toi. Je m’en suis aperçu de l’autre côté. Je ne voulais pas te quitter.

	— Amoureuse en deux jours ?

	— Je sais, je trouve cela étrange aussi. Quelque chose se passe en moi lorsque je suis avec toi. Lorsque j'étais dans le futur, j’ai eu une angoisse, très forte. Celle de ne plus te revoir et j’ai compris.

	— Une angoisse qui serre la cage thoracique ?

	— Oui, j’aurais dit le cœur, c’est plus romantique, mais oui c’est ça, rigolé-je avec lui.

	Il me regarde un instant sans bouger, perturbé lui aussi, j’ai l’impression.

	Puis comme pour cacher sa gêne, il fonce à nouveau sur mes lèvres et en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, fait jaillir la lave qui bout en moi depuis trop longtemps. Je n’aurais jamais cru qu’un orgasme puisse être si violent et presque douloureux. J’ai l’impression que l’évanouissement n’est pas loin !

	Je n’ai pas le temps d’y réfléchir qu’il remonte pour m’embrasser et me pénétrer en même temps.

	S’il voulait me tuer, il ne pourrait pas s’y prendre autrement. Mourir de plaisir dans ses bras, je suis totalement pour, mais pas tout de suite. Alors je calme un peu ses ardeurs en lui parlant.

	— Ressens-tu quelque chose toi aussi, ou suis-je une aventure de plus ?

	— J’aime la nouveauté, tu en es une. Une délicieuse même. Maintenant, arrête de parler, laisse-moi terminer.

	Il accélère, ses coups sont secs, mais ma position assise sur ce lit n’est pas des plus agréables. Il a besoin de me posséder beaucoup plus, je le sens et le constate, lorsqu’il me fait glisser pour m’allonger et relever mes jambes tout contre ma poitrine. Dans un grognement fort, il plonge tout au fond de moi et ne bouge plus. Je le regarde si beau dans l'effort, ses yeux fermés, il a l’air soucieux. Sûrement de m’avouer une faiblesse ou bien sa faiblesse pour moi. J'espère que mes sentiments sont réciproques et en le voyant immobile et si inquiet, je me dis que oui. Un homme si fier et surtout sans famille ni réel avenir, n’a rien à offrir à une femme.

	Ses mouvements reprennent, furieux cette fois. Il ne me regarde toujours pas. Mes mains s’accrochent à son dos en sueur, toujours plus fort à chaque entrée en profondeur.

	Rapidement, il explose en moi, un long gémissement sort de sa bouche déformée par le plaisir qu’il vient de nous donner. Puis s’allonge sur moi, la tête sur ma poitrine, les mains sur mes flancs.

	— Quelque chose s'est brisé, lorsque tu es partie de l’autre côté, dans ma cage thoracique. Je me suis senti étrange, comme si je perdais une seconde fois ma famille.

	 Je lui caresse les cheveux doucement, en essayant de me reprendre. Je suis dans un état étrange, comme si ma tête était remplie de coton, mon cœur bat à deux cents à l’heure, d’effort et de sentiments pour cet homme.

	— Mon père n’était jamais chez nous. Il n’avait qu’une idée en tête, la guerre ! Il voulait prendre le pouvoir sur les villages, autour de nous puis de plus en plus loin. Nous étions petits, mon frère et moi, nous n’y prêtions pas attention. Plus nous grandissions, plus ses absences rendaient notre mère triste, tourmentée également. Il partait souvent pendant de très longues périodes. Nous ne savions jamais où. Une nourrice s’occupait de nous pendant que ma mère remplaçait son époux en tant que chef de notre village. Presque tous les hommes en âge de se battre avaient été enrôlés de force dans l’armée du Laird de Sabaid. Lorsqu’ils revenaient, ils étaient de moins en moins nombreux, mais rien ne l’arrêtait. Il voulait conquérir le monde, s'enorgueillait-il. Mes parents ont eu une violente dispute vers nos treize ans. Il voulait de nous dans son armée ! Ma mère est aussi têtue que tu peux l’être ! se moque-t-il amèrement. Elle n’a pas cédé, il est parti sans prévenir pour une très longue période. Des années entières.

	Il s’arrête un instant, se resserre encore plus fort contre moi tout en déposant un baiser délicat sur mon sein.

	— Chez nous, la famille est sacrée. J’admirais mon père, il était mon conquérant ! Je voulais servir à ses côtés. À nos seize ans, il est revenu et nous a fait une proposition. C’est à ce moment-là que tout a basculé pour moi. Je ne connaissais pas toute l’histoire, je pensais, à tort, qu’il faisait la guerre pour nous défendre. Aye, j’étais naïf à cette époque ! L’histoire qu’il nous raconta m’a horrifié. Tuer était le maître mot, tuer pour mieux régner ! Je ne voyais pas la vie de la même façon que lui. Mon frère non plus, mais il n’eut pas le courage de lui avouer franchement.

	Il voulait que nous rejoignions ses rangs pour retrouver le fils de la Princesse de Fear-Faire, qui lui avait, soi-disant, dérobé un objet qui l’empêchait de régner sur l’Écosse. Ma mère s’opposa à nouveau à notre départ. Mon frère était partant ! Moi je l’ai affronté, de face ! Je lui ai fait part du fond de ma pensée. Tuer pour régner n’est pas une gloire et je l’aiderais uniquement si nous venions à être attaqués. Jamais je n’irais massacrer de pauvres gens innocents et encore moins violer leurs femmes, pour prendre leur ville. D’après lui, je déshonorais son nom en refusant de me battre à ses côtés. Il ne voulait plus de moi comme héritier, encore moins comme fils. Il a fait de mon frère le Laird de Sabaid pendant ses absences et m’a répudié, sous les cris de tristesse et de fureur de ma mère. Il l’a frappée pour la faire taire, une femme doit savoir tenir son rang ! Elle ne s’oppose pas à son mari devant tout le monde, uniquement en privé. J’ai voulu venir en aide à ma mère, la voir au sol, gisant le nez en sang me mettait hors de moi. Je me suis rendu compte à cet instant, qu’il n'était rien pour moi, que mes illusions de père vaillant n'étaient que pur fantasme ! Nous nous sommes battus ! Avant que nous nous achevions, mon frère nous a séparés et m’a ordonné de quitter son village et de ne plus jamais y remettre les pieds. Sans aucun regret, je fis mon paquetage et partis pour Fear-Faire !

	— Pour agacer ton père ?

	— Aye, je ne voulais pas être trop loin de ma mère. Et puis, je connaissais déjà Maissie !

	— Pourquoi ne suis-je pas étonnée ?

	— Elle est une mère de substitution. Je vais t’étonner, Banfhlath, Maissie n’a jamais couché avec un homme pour de l’argent ! Elle emploie des filles, mais n’en a jamais été une ! Tout comme sa mère avant elle.

	— C’est elle qui t’a…

	— Déniaisé ? éclate-t-il de rire, faisant chavirer mon cœur de le voir si joyeux et si beau un sourire magnifique sur ses lèvres délicieuses. En aucun cas ! Je viens de te dire que je la considère comme une mère. Nous avons des mœurs plus étranges que dans ton futur, c’est un fait, mais n’exagère pas ! Non, jamais. Je vais te confesser une chose, que tu garderas pour toi, si tu ne veux pas connaître un sévère châtiment ! Je n’avais jamais fait l’amour ! Saillir des catins oui, depuis le début. Avec toi, c’est différent et pour être franc, effrayant !

	— Pourquoi ? La sensualité de nos actes te fait-elle peur ?

	— Les sentiments que je ressens me font peur.

	— Tu oses l’avouer, c'est incroyable et tout à ton honneur ! Un highlander qui reconnaît ses faiblesses ne doit pas courir les rues !

	— Tu as intérêt à le garder au fond de ta bouche, m’ordonne-t-il sévèrement, retrouvant son côté dominant qui est loin de me faire peur comme il le souhaiterait ! Il m’excite encore plus bien au contraire.

	— Sinon quoi ? Tu me punirais ?

	— Je te baiserais, comme les chiennes de Maissie.

	— Alors je tiendrai ma langue, du moins pour ton secret. Parce que là tout de suite, elle a une envie folle de retrouver la tienne, ris-je avec lui, avant de l’embrasser et de nous retrouver à nouveau à faire l’amour.
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Chapitre 9

	 

	 

	Je me réveille avant lui, notre nuit a été courte, mais délicieuse. Nous avons fêté nos retrouvailles plus que dignement !

	Je regarde cet homme rustre et délicat à la fois, que peut être Rowan. Cette époque n’a pas engendré que des barbares sauvages ni des Highlanders sans foi ni loi. Il en est la preuve vivante.

	 J’ai l’impression étrange de rêver ce qu’il m’arrive, cette sensation m’étouffe même. Je me lève et ouvre la fenêtre pour respirer enfin ! La réalité me saute aux yeux. Juste en face, un sellier vient d’ouvrir son atelier, j’arrive à sentir le cuir jusqu’ici, l’odeur est agréable, comparée à celle puissante des fosses septiques qui envahit le village !

	Des enfants courent dans tous les sens, chapardant même une pomme sur une étale plus bas dans la rue. Une très jeune femme, vêtue de loques, se promène avec plusieurs paniers en osier qu’elle a dû fabriquer elle-même, en scandant l’inventaire de ses marchandises à vendre. Beaucoup plus bas dans la rue, dans le quartier plus pauvre, des animaux se promènent seuls et plus haut à la limite du château, un forgeron aux bras surgonflés, commence à sortir son enclume et ses tenailles en riant très fort avec son voisin tonnelier.

	Beaucoup de bruit et d’agitation ce matin. La plupart parlent gaélique, une femme chante même dans cette langue en passant devant la maison et levant les yeux vers moi. C’est grâce à son regard que je me rappelle que je ne porte qu’une chemise très légère, qui avec le soleil, doit être transparente ! Je suis bien dans une nouvelle réalité, il va falloir m’y habituer, trouver mes marques et mes repères, mais je suis certaine que mon Highlander m’y aidera.

	— Tu admires la vue, tout comme Ruadh le sellier et cela ne me plaît guère ! me surprend Rowan, d’une voix grave, en me tirant loin de la fenêtre.

	— Jaloux en plus de tout, me moqué-je, en me retournant pour lui déposer un doux baiser qu’il me rend. J’essaye de connaître un peu la vie du village, tout est tellement différent de chez moi. Il va me manquer tellement de choses ici.

	— Que te manquera-t-il le plus ?

	— Mes livres. Je n’en ai aucun.

	— Nous pouvons combler ce manque. Il y a un homme près de chez Maissie qui en prête et en vend. Si je pouvais, je t’emmènerais au château ou dans celui de ma famille, ils en sont remplis. Bien souvent en gaélique, toutefois.

	— Je lis le gaélique, ce n’est pas un problème pour moi.

	— Que va-t-il te manquer d’autre ?

	— Une bonne douche avec du savon !

	— Une douche ? Qu’est-ce donc ?

	— Comme une baignoire, où tu te tiens debout. J’aurais aimé…surtout avec toi…je suis certaine que tu adorerais ce que l’on peut y faire, l’aguiché-je, jouant ma coquine qui a une terrible envie de lui.

	— Si vous souhaitez jouer les gourgandines avec de l’eau, j’ai une baignoire. Tout du moins, un tonneau transformé en baignoire. Peut-être pourrais-tu te laver, je vais faire chauffer de l’eau, je t’aiderai à te frotter s’il le faut.

	— Tu es un hôte bien gracieux ce matin. J’accepte avec plaisir, car je t’avoue que je me sens sale.

	— La faute à notre nuit !

	— Non ! Non, Rowan. L’amour ne rend pas sale. L’odeur de nos ébats est le fruit de notre passion. Si je me sens sale, c’est parce que je ne me suis pas lavée depuis des jours et que chez nous, nous nous lavons tous les jours, voire deux fois par jour.

	Il fronce les sourcils en souriant, m’attrape la main et m’entraîne dans les escaliers pour m’emmener dans une pièce sans fenêtre, uniquement une cheminée et un très gros tonneau coupé dans le sens de la largeur, posé sur des pieds en bois.

	— Déshabille-toi, je vais te chercher de l’eau chaude.

	Seulement habillé de son kilt, je le regarde partir vers la cheminée tout en lui obéissant. Je suis agréablement surprise. Je me sens collante, noire, odorante, rien de bien anormal pour l’époque, personnellement, j’ai horreur de me sentir dans cet état.

	— Tiens attrape, s’amuse-t-il, en m’envoyant un pain de savon d’un marron étrange sans réelle odeur. Et frotte fort, je n’accepterai pas une souillon dans mon lit, rigole-t-il encore.

	— Je te trouve bien joyeux ce matin.

	— Aye. Je le suis, étrangement, c’est agréable.

	— Chez moi, nous affirmons qu’une nuit d’amour rend heureux.

	— Je confirme et en redemande.

	Je le regarde prendre de l’eau dans un énorme chaudron au-dessus du feu. La couleur ambrée des flammes, joue avec son corps musclé. Les ombres font ressortir la beauté de son corps. Cet homme est de toute beauté, surtout un sourire de bonheur aux lèvres. Je suis heureuse d’être revenue auprès de lui. En espérant que rien ne viendra gâcher notre bonheur et que j’arriverai à savoir, enfin, pourquoi je suis ici !

	Je monte dans le tonneau en me tenant au bord, le fond est incurvé et mon équilibre peu stable, mais cela fera grandement l’affaire pour me sentir propre.

	Un seau d’eau chaude à la main, il plonge son regard tendre dans le mien, me coupant la respiration. Si je suis du genre insoumise, son regard si affectueux sur moi m'entraîne à être la plus obéissante des soumises ! Il a un pouvoir ensorcelant qui m’a conquise dès notre rencontre. Je me sens bien avec lui, en sécurité, rien ne pourrait m’arriver avec un guerrier si puissant qui a l’air de me porter dans son cœur presque autant que moi.

	Sans parler, nos regards dégoulinant d’un désir réciproque, il verse doucement l’eau bouillante sur ma poitrine. Je ne sens pas la brûlure, mon corps est beaucoup plus chaud que cette eau ! Le seau vide, il colle son corps contre le mien, puis, du bout des doigts, vient dessiner les contours de mes courbes. Les muscles de son torse dansent contre mon bas ventre, m’effleurant délicatement. Mes mains glissent dans ses cheveux châtains, descendent dans son cou, puis sur sa petite barbe blonde naissante, qui le rend un peu plus sauvage qu’il ne l’est déjà.

	Nos corps en feu se frôlent, glissent l’un contre l’autre, dans un moment d’une sensualité incroyable. L’ambiance de cette pièce joue pour nous. Seuls quelques chandelles et le feu de la cheminée viennent nous éclairer. C’est assez sombre, le toucher est le plus important dans ce moment charnel. Mes mains descendent sur son dos, entraînant des frissons sur mon valeureux guerrier. L’atmosphère, lourde de sentiments, d’envie, de volupté, nous coupe la respiration. Je sens Rowan ému, peut-être est-ce dû au peu de lumière, mais j’ai l’impression que ses yeux sont humides.

	Le feu qui crépite et nos respirations qui s’affolent sont les seuls bruits de cette pièce, lourde d’érotisme. Je n’avais jamais imaginé ressentir autant de bouleversement, seulement par la présence et les doigts caressants d’un homme. Aucun mot ne sort de nos bouches pour ne pas gâcher cet instant envoûtant. Rien que nos mains, nos peaux, nos regards suffisent à nous parler, à nous hurler les sentiments réciproques qui nous étouffent.

	 Mes mains, délicatement, viennent lui ouvrir son kilt pour le laisser glisser au sol. Nos respirations montent d’un cran. Mon Highlander est d’une patience et d’une délicatesse étonnantes, me faisant perdre la réalité de l’époque où je me trouve. Nos yeux ne peuvent se décoller, ce que je peux lire dans les siens ne fait qu'accroître mon désir, mon amour, mon bouleversement.

	Il déglutit sans arrêt, je le sens dans le même état que moi. Du bout des lèvres, il murmure mon prénom, venant briser le silence de sa voix grave et sensuelle qui ne fait qu’augmenter mon trouble. Mon cœur ne va pas tenir à toute cette tension incroyable qui passe entre nous. Je sens d’ailleurs des larmes arriver et couler le long de mes joues. Des doigts délicats viennent à mon secours les essuyer, avant de caresser mes lèvres entrouvertes.

	— Rowan, où te caches-tu ? Je suis là, rien que pour toi, dépêche-toi, j’ai envie de toi ! vient casser notre moment si intime, une Shona et sa voix de marchande de poisson.

	Toute la magie s’envole en un instant lorsqu’elle ouvre la porte et nous regarde, surprise. Les mâchoires de Rowan se contractent de contrariété et ses yeux si doux, deviennent en une fraction de seconde, furieux.

	— Que faites-vous donc, tous les deux ? Tu as perdu ta virilité, Rowan ? Où est le baiseur brut et mâle que nous connaissons depuis si longtemps ? Cette étrangère te rend étrange ! Presque sensi…

	Dans un grognement de rage, il enlève ses mains de moi et fonce attraper Shona par la gorge en la plaquant contre le mur. Elle a l’air paniquée et excitée à la fois, elle aime le côté sauvage du Highlander ! Jamais il n’a dû s’abandonner à ses sentiments avec elle. Non un guerrier ne montre pas son côté sentimental devant tout le monde, trop grosse faiblesse pour des hommes qui pensent ne pas en avoir.

	— Ta bouche a intérêt à rester close sur ce que tu viens de voir ! Suis-je clair, Shona ? Je ne suis pas un pleutre ! Je suis un combattant sans peur, ni faiblesse des Highlands, tu m’entends fille de moins que rien ? Si jamais tu oses à nouveau t'aventurer à me traiter de la sorte, tu connaîtras ma fureur comme jamais. Suis-je très clair ? lui crache-t-il à la figure, furieux et blessé dans sa dignité d’homme.

	La panique commence à arriver, elle ne le provoque plus et lui promet d’une toute petite voix paniquée qu’elle ne recommencera plus. Il reste un instant encore à la tenir en respect devant lui, en soufflant comme un bœuf.

	— Maintenant, dégage et oublie tout, sinon gare à toi. Et toi, m’interpelle-t-il en se retournant d’un coup, toi qui me fais perdre la raison, tu sors de ma vie. Maintenant ! Jamais personne n’avait fait ressortir de moi mes plus profondes faiblesses. Es-tu une bana-bhuidseach49 ?

	Il m’inquiète, me fait peur également, il est dans une rage folle. L’amour est-il un déshonneur à cette époque ? La faiblesse de la chair oui, mais en aucun cas, celle du cœur ?

	— Est-ce interdit de ressentir des sentiments pour une femme ?

	— Aye, ça l’est, surtout quand une fille, dont la langue traîne partout, me voit dans un tel moment de faiblesse ! Tu fais de moi ce que je ne suis pas, Eireen Laclan. Habille-toi et sors de ma vie, tu n’aurais jamais dû revenir, jamais, hurle-t-il dans une colère monstrueuse à m’en faire peur.

	Son honneur d’homme viril a été touché, ici les hommes payent pour coucher, ou se marient avec une promise. L’amour était rare, ou alors caché !

	Devant moi, un macho si fier de sa condition, dont la faiblesse dont il fait preuve envers moi le décrédibilise, chose inenvisageable pour un fier écossais du 18ème siècle. Plutôt être malheureux que d'avouer sa faiblesse pour une femme !

	Je l’entends claquer la porte de la maison, me voilà seule dans ce tonneau, nue, et totalement effarée par un tel comportement. Il n’avouera jamais que l’amour est en train d’envahir son cœur, à ce genre de fille avec qui il joue avec le sexe pour prouver sa masculinité ! Ces filles de joie sont réputées pour être de grandes colporteuses de ragots. Ça l'effraie !

	Il préfère vivre sans amour, pour lui ce mot est synonyme de faiblesse. Un Highlander n’en a aucune !

	Je ne pensais pas que les sentiments seraient la cause de mon départ de ce siècle. Les filles de joie oui, mais pas de cette manière !

	Rien n’est possible pour nous ici. La virilité est une arme, perdez-la et vous perdez une guerre !

	Je m’habille, troublée. Si cette fille n’était pas intervenue, aurions-nous pu continuer de vivre ainsi ? Maissie nous a prévenus plusieurs fois qu’une Lassie qui vit dans la maison d’un homme célibataire et surtout couche avec lui doit se marier ou quitter la maison. Cette idée tournait dans ma tête, je pense que j’aurais accepté cet arrangement. Je ne sais pas si cela aurait tout arrangé, mais au moins, nous n’aurions pas eu cette jalouse de Shona entre nous.

	 Déçue, le cœur en miettes, mais fataliste, je sors de cette pièce que je ne suis pas près d’oublier. Je rentre dans la salle principale pour enfiler mes Doc Martens et claque, moi aussi, la porte sur mes espérances.

	Je ne connaîtrais jamais la raison de ma venue dans ce siècle qui ne m’est décidément pas destiné. Bien décidée, je descends la rue, direction la sortie du village. En passant devant chez Maissie, Rowan est à l’intérieur, assis, deux filles dont Shona, sur les genoux qui rigolent et couinent comme des idiots ! La tenancière n’aura pas le droit à un dernier adieu cette fois ! Je ne m’abaisserai pas à rentrer et à me faire humilier en public.

	D’un pas énergique, je me dirige vers la sortie et sans regarder derrière moi, sors de Fear-Faire en courant pour fuir ce cauchemar qui aurait pu être un merveilleux rêve.

	 Je longe la petite rivière, je sais qu’elle m’emmènera vers la porte qui me ramènera dans un monde que je connais beaucoup mieux. Le glen me manquera, j’adore être ici dans cet espace immense de verdure, de fraîcheur, d’impression de liberté. Peut-être devrais-je regarder sur internet en rentrant, voir si ces deux villages existent toujours. J’aimerais y aller dans mon monde, peut-être pourrais-je trouver la raison de ma venue ici, sans ce perturbateur de Rowan ?

	Je suis heureuse d’avoir mis mes grosses bottes, la terre est humide et boueuse, ce qui m’empêche d’avancer rapidement. Nous avons mis deux heures à peu près à cheval, je vais mettre des heures à pied, mais il le faut. C’est une erreur d’être revenue, toute cette histoire n’a rien de normal. Rien de romantique non plus à bien y réfléchir. D’ailleurs, mon aventure m’a enlevé tout rêve de romance. Moi la grande rêveuse devant l'éternel, enchantée par les histoires de mon père, je viens de mûrir en trois petits jours et comprendre que rien ne se passe de façon aussi idyllique dans la vie. Fini la petite Eireen naïve et rêveuse, je pourrais au moins remercier ce sauvage de Rowan, de m’avoir fait comprendre la vie !

	La route est longue et monotone, rien ni personne ne s’y promène. Mon cerveau n’arrête pas de ressasser mes merveilleux moments avec cet homme que je croyais bêtement être le bon pour moi. J’étais prête à un énorme sacrifice pour lui, quitter ma vie moderne et ma mère définitivement pour vivre avec lui. Égoïstement, lui ne sacrifiera rien pour moi. Son honneur est la seule chose qui compte, avec moi, il sera bafoué et jamais il n’acceptera de continuer sa vie avec une femme qui fait ressortir ses faiblesses !

	Je m’en veux à un point inimaginable. Je laisse sortir mes larmes librement, personne ne les verra. Je retourne chez moi et cacherai tous mes livres qui me faisaient tant rêver. Fini pour moi ! L’arrivée de mon beau-père dans ma vie m’avait déjà un peu échaudée, il est affreux, barbare et brut de décoffrage, pervers et infidèle. Bêtement, je me disais que tous les hommes n’étaient pas aussi égoïstes que Cameron ! Grosse erreur !

	Je marche depuis des heures ! Du moins, en ai-je l’impression ! Quelques cavaliers sont passés au loin, un plus proche, me saluant, mais comme tout bon Cro-Magnon qu’ils sont à cette époque ne m’a nullement proposé de m’accompagner quelque part. La galanterie est bien loin encore ! Je commence à souffrir, mes jambes sont lourdes et mes pieds me brûlent. Les larmes de tristesse se sont mélangées à celles de la douleur physique.

	Je m’arrête un moment sur une énorme pierre qui forme presque une table basse et m’allonge. Je rêverais d’enlever mes chaussures, mais je ne suis pas sûre de pouvoir les remettre en partant ! Quelle époque de fous, même pas un bus ou un taxi !

	Quand au loin j’entends un cheval au galop, je me dis que s’il me salue, je me payerais le culot de lui demander de m’approcher le plus possible de la porte de Thairis. Je me décontracte en attendant, le galop se rapproche, j’entends la bête souffler. Les yeux fermés, je me laisse bercer par ses pas de plus en plus proches. Quand enfin le cavalier arrive, je me demande si j’ai la berlue ! Rowan en kilt rouge de son clan, une chemise propre, un gilet sans manche de gros velours vert foncé serré par une énorme ceinture de cuir qui renforce la forme impressionnante de son corps athlétique. Une autre ceinture qu’il porte en bandoulière et qui croise celle de sa taille pour venir tenir son glaive qui longe la croupe de son cheval. Ses bottes brillent presque et ses cheveux pour une fois sont coiffés !

	— Drôle de position pour une Lassie, me crache-t-il les yeux noirs de colère en me regardant assise en tailleur sur l’énorme pierre.

	— As-tu bien prouvé ta virilité à toutes les putes de Maissie avant de partir si élégamment vêtu ? lui demandé-je, sur un ton revanchard, mes yeux droits dans les siens, sans jamais les baisser.

	— Où comptes-tu te rendre, seule, dans le glen ?

	— Je retourne chez moi, à l’époque où la passion n’est pas une faiblesse, où elle ne rend pas un homme fou de rage de peur de perdre son sexe en route !

	— Tu as la langue bien rude aujourd’hui.

	— C’est tout à fait mérité non ? Toi et moi, dans un moment intime merveilleux, puis soudain le seul danger qui te fait réellement peur, arrive ! Shona, ta baiseuse préférée, qui aurait pu raconter à tout le village que le valeureux Highlander Rowan, avait une faiblesse ! Pour l’étrangère de surcroît. Quelle horreur, quel cauchemar, ça doit être affreux pour toi, me moqué-je en exagérant. Mais heureusement, tu as couru chez Maissie prouver au monde entier combien tu es viril, en t’envoyant en l’air deux femmes, enfin deux putes, femmes serait les surestimer ! Merveilleux ! Shona a dû être ravie, ta virilité aussi ! Tout est donc rentré dans l’ordre des choses. Donc je n’ai plus rien à faire ici.

	Nos regards se toisent, aussi noirs l’un que l’autre. Ses mâchoires se contractent autant que ma respiration s’affole d’énervement. Sans crier gare, il se penche vers moi, m’attrape par les hanches et me fait monter devant lui avant de lancer sa monture au grand galop. Tout s’est fait à une vitesse folle, impossible de me défendre.

	— Fais-moi descendre, Rowan.

	— Tais-toi et viens avec moi.

	— Seulement si tu me ramènes à la porte.

	— Plus tard, j’ai une mission, tu viens avec moi, me commande-t-il d’un ton sec.

	— Depuis quand prends-tu des initiatives à ma place ? Je veux rentrer chez moi, définitivement. Souffrir va bien un moment, je veux arrêter maintenant.

	— Je n’ai pas couché avec ces deux femmes en te quittant, es-tu soulagée ?

	— Pas le moins du monde. Shona va parler et…

	— Elle ne parlera pas, elle me craint autant qu’elle m’aime. J’en fais ce que je veux.

	— Pas avec moi, alors arrête le cheval et laisse-moi descendre. J’ai fini d’espérer.

	— Arrête de te révolter, je t’amène chez moi à Sabaid. Si après cette mission, nous n’arrivons pas à nous accorder, je m’arrêterais à la porte de Thairis au retour. Cela te convient-il ?

	— Je n’ai pas réellement le choix. Ta monture file comme le vent et tes bras sont trop forts. Je vais être très claire, n’essaye même pas de m’embrasser ou autre, je ne suis pas d’humeur.

	— Je n’en ai pas l’intention.

	— Tant mieux, nous redevenons des étrangers l’un pour l’autre.

	— Peux-tu arrêter de piailler ? J’ai compris, Eireen, tu es furieuse tout autant que moi sur notre situation. Calme-toi, profite de ce voyage, je sais que tu aimes les chevauchées.

	— Mmmh, grommelé-je et me taisant enfin, alors que j’aurais des milliers de choses à lui avouer.

	Je profite comme il me demande. Je pose même ma tête contre son torse. J’aime l’intimité que nous procurent ces montées à cheval.

	— Toujours pas de selle !

	— Toujours en train de maugréer !

	Fin de nos échanges, plus un mot jusqu’à ce que nous nous arrêtions devant une petite auberge en plein milieu de nulle part !

	Un brouhaha infernal en sort ! Des hommes rient, crient, chantent, pendant que des femmes rigolent.

	Rowan m’aide à descendre et m'entraîne avec lui à l’intérieur en m’attrapant la taille.

	Ne connaît-il donc que des endroits de débauche ? Les bruits ne pouvaient me faire deviner qu’en plus de s’amuser, ici on s’envoie en l’air sans aucune gêne, tout comme chez Maissie.

	J’ai un mouvement de recul devant la porte. Rowan s’arrête pour tourner son regard étonné vers moi.

	— Avance et reste avec moi. La tenancière est une amie, elle nous donnera une chambre pour cette nuit. Nous repartirons demain à l’aube.

	— Une amie ou une pute encore une fois ? Ne connais-tu pas d’autres femmes que des donneuses d’orgasmes payants ?

	— Aye, toi, m’agace-t-il, un petit sourire narquois au coin des lèvres. Avec toi, c’est gratuit en plus !

	— Salaud ! Deux chambres !

	— Quoi ?

	— Une pour toi, une pour moi, je ne couche plus dans la même pièce que toi. Finies les idioties.

	— Nous verrons en temps voulu. Je meurs de faim, arrête de faire ta puritaine.

	Il me prend la main de force et me tire jusqu’à la seule table de vide, au fond dans un coin un peu plus tranquille.

	À croire que nous sommes dans un siècle de beuverie et de libertinage en tout genre. Depuis mon arrivée, je n’ai strictement rien vu de romantique. À part nos très rares moments intimes. Vulgarités, sans gêne, alcool à gogo, j’ai l’impression de vivre en enfer.

	— Rowan ! Te revoilà parmi nous, l’interpelle une belle rousse plantureuse, à qui il manque plus de la moitié des dents ! Accompagné d’une Lassie en plus ! Donc ce soir aucune de mes filles ne soulèvera ton kilt ?

	— Aye, cette Lassie n’en a plus envie non plus ! Ce soir, je m’occuperai de moi tout seul !

	— Je n’ai plus qu’une chambre, alors si la Lassie ne veut pas nettoyer ton attirail, et que tu doives te contenter tout seul, fais-le discrètement.

	— Ou alors fortement ! Pour lui donner des envies ! ricane-t-il, en me regardant d’un air coquin, qui me donnerait presque envie de rire à sa blague. Je me contiens comme je peux. Cet endroit ne me plaît pas. L’odeur d’alcool est entêtante, le bruit assourdissant et les mœurs beaucoup trop libertines à mon goût.

	— Faites-vous autre chose que du sexe dans ce siècle de débauche ? lui demandé-je quand la rousse nous quitte pour aller nous chercher un repas.

	— Qui y a-t-il de plus agréable que le sexe ?

	— Tout dépend comment c’est fait et où également, surtout avec qui.

	— Aye. Je ne suis pas marié, donc libre de prendre n’importe quelle femme. C’est l’avantage.

	— Les faiblesses de la chair uniquement payantes, c’est bien ça ? Sinon c’est une honte pour un homme de ton rang ?

	Il se sent gêné tout à coup. C’est bien la première fois que je le vois dans cet état !

	— Tu dois avoir une part de sorcière en toi. Ce que tu me fais ressentir est différent de tout ce que j’ai connu.

	— Et ? C’est mal ?

	— Aye ! Je suis un homme, pas une femme…

	— Arrête ce genre de discours. L’amour, tu connais ?

	— Non et je ne connaîtrai jamais. Change de sujet si tu ne veux pas que je te laisse seule ici, s'énerve-t-il comme à chaque fois que je le fais trop réfléchir à nous.

	— Très bien ! Alors voici une autre question. Es-tu venu me chercher ou bien es-tu passé près de moi par hasard ?

	— Qu’aimerais-tu que je te réponde ?

	— La vérité.

	— Laquelle ? Celle que tu veux entendre ou bien la mienne ?

	— La tienne.

	— Alors, tu ne le sauras jamais. Des missionnaires de ma mère sont venus me porter un message. Je dois être demain matin aux portes de Sabaid pour une nouvelle mission de ramassage de tributs impayés. J’ai donc laissé mes courtisanes préférées, pour partir vers mes terres.

	— Tirer un coup et partir en guerre ! Magnifique !

	— Je n’ai pas soulevé les filles, je te l’ai déjà dit.

	— Maissie a refusé ?

	— Maissie n’était pas présente.

	— Donc tu n’as pas eu le temps.

	— Tu me fatigues l’esprit, mange et allons nous coucher. Demain, nous partons de bonne heure.

	Étrangement, depuis que je suis dans ce siècle qui me déplaît, je mange correctement, avec plaisir et encore une fois, mon repas est délicieux. Des petits pains faits maison tout chauds, un ragoût de viande et de pomme de terre goûteux et un pudding que je dévore ainsi que la fin de celui de Rowan !

	— Si jamais tu ne veux pas de moi ce soir, il y a un homme plus loin qui n'arrête pas de te reluquer.

	Je me tourne vers l’endroit qu’il me montre du doigt. L’homme est grand, roux frisé, un sourire charmant et une carrure impressionnante. Je lui retourne son sourire et une idée me vient, à nous deux Rowan !

	— Peut-être que cet homme n’a pas peur des faiblesses ! Bonne nuit, à demain, Rowan, le salué-je les yeux dans les yeux, en me levant, fière de moi.

	Je m’approche un peu timidement de l’homme qui, même si son physique est très agréable, me fait légèrement peur, maintenant que je connais les mœurs de ces sauvages.

	— Lassie, me salue-t-il en baissant la tête avec respect.

	— Eireen, et vous ?

	— Seoras McDonnell, prononce-t-il fièrement.

	De près, cet homme est un beau spécimen écossais ! Des yeux vert clair, une peau blanche couverte de taches de rousseur et des épaules larges. Malheureusement, je ne ressens absolument rien du tout pour lui. Contrairement à l’autre enfoiré qui doit être en train de me regarder et que j’aimerais défier ! Je veux voir s’il est du genre jaloux, ou bien s’il se joue de moi depuis le début.

	Seoras est entreprenant, un peu trop même. Sa main commence par mon coude, pendant qu’il m’apprend qu’il a de la famille à Édimbourg. Lorsqu’il m’informe qu’il se rend à Fear-Faire, elle est descendue sur mes reins et nos deux corps sont collés l’un contre l’autre. Son odeur est désagréable, son accent rustre, mais je ne lâcherai rien pour l’instant.

	— J’ai une chambre de réservée. Peut-être cela serait plus intime pour finir la nuit que le banc derrière vous, Lassie ?

	Je n’ai absolument pas le temps de voir ce qu’il se passe. Seoras au sol, moi les fesses en l’air et la tête sur celles de Rowan. Plus je me débats, plus je reçois de violents coups sur les cuisses. De son pied, il ouvre la porte d’une chambre, la faisant claquer contre le mur violemment et me jette sur le lit avec fureur.

	— Tu n’es pas une pute, alors comporte-toi comme il se doit, me hurle-t-il en me menaçant du doigt.

	J’ai réussi et j’en suis plutôt fière.

	— Jaloux ! le cherché-je.

	— Je ne connais pas la jalousie ni aucune faiblesse pour une femme. Tu n’es pas une moins que rien, tu n’as pas à aguicher un homme de la sorte, s’énerve-t-il, rouge de colère, une veine prête à exploser lui barrant le front !

	— Et si cet homme me plaisait ? Je fais encore ce que je veux.

	— Pas devant moi.

	— Pourquoi ? lui demandé-je mielleuse en espérant enfin qu’une petite fêlure pourrait s’ouvrir dans sa carapace de gros macho.

	La colère ou plutôt la jalousie lui va bien ! Si je n'étais pas si furieuse contre lui, je lui sauterais dessus. Ses faiblesses cachées à mon encontre me plaisent de plus en plus, m’amusent même ! Mon cœur se serre en le voyant s'énerver de jalousie, tout en le niant !

	J’aimerais le faire craquer et avouer. Je suis prête de mon côté, j’ai compris depuis notre moment fort dans le tonneau quels sentiments puissants je ressentais pour cet homme. Même s’il m’a fortement déçue ensuite, je les ressens toujours, de plus en plus même.

	Le lit sur lequel il m’a jetée est sale et rempli de puces ! Je suis dégoûtée, mais m’allonge tout de même, en restant habillée et en lui tournant le dos. J’attrape les deux oreillers sur la place à côté de moi et les lui envoie sans le regarder.

	— Pour dormir par terre ! Tu seras mieux que directement au sol.

	Il grogne je ne sais trop quoi en gaélique, lance les oreillers près du feu et s’allonge en me tournant, lui aussi, le dos.

	— Aucun homme n’a le droit de te toucher, Banfhlath.

	— Tu n’as pas à en décider, je ne suis rien pour toi.

	— Chan eil fhathast, Banfhlath50.

	Je ne réponds pas, mais apprécie sa réponse. A-t-il une idée en tête ? Peut-être, en tout cas, je sais une chose maintenant : il tient à moi sûrement autant que moi à lui.
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Chapitre 10

	 

	 

	Je n’arrive pas à m’endormir ! En plus des puces qui me répugnent et l’odeur de crasse de ce bouge, les habitués de ce lieu m'inquiètent. De l’autre côté de la fine porte qui nous sépare d’eux, j’entends des bruits de copulations furieuses, des mots en gaélique que jamais mon père ne m’aurait appris et que j’ai découvert seule après sa mort ! Des mots bien salaces et sans équivoque ! J’ai l’impression qu’il y a un film porno qui se tourne en gaélique, étrange et effrayant !

	Quand un énorme coup est donné à la porte, je sursaute et décide de me lever pour rejoindre Rowan, un peu à contrecœur. Je sais qu’entre ses bras rien ne pourra m’arriver, même si je ne lui ferai pas le plaisir de lui avouer.

	Tout en douceur, je me glisse contre lui, mon dos contre son ventre histoire de sentir sa présence réconfortante.

	— Enfin tu te décides ! Je savais bien que tu ne pouvais te passer de moi.

	— Dans tes rêves, j’avais froid !

	— Aye, avec un édredon en plumes de canard ? Tu mens mal Eireen Laclan, très mal. Les bruits extérieurs te donnent des envies ?

	— Certainement pas, ils me répugnent oui !

	— Tu es une romantique, mais la vie ne l’est pas toujours.

	— Baiser n’a rien de romantique, faire l’amour si ! Mais tu ne connais rien à l’amour, alors autant parler à un sourd.

	En riant doucement, il passe son bras autour de moi et me dépose du bout de ses lèvres chaudes, un baiser dans le cou qui me perturbe. Il ne me répond plus, se colle encore plus contre moi et me caresse le ventre du bout de son pouce. Son souffle chaud sur ma nuque, son odeur de mâle, sa présence réconfortante et émoustillante, tout en lui m’aide à me détendre et enfin je m’endors, un petit sourire au coin des lèvres.

	 

	Nous ne traînons pas le lendemain matin. Rowan est calme, pas de plaisanterie, pas de parole, rien. Il a l’air dans ses pensées, je préfère le laisser. Rien n’est simple pour lui depuis que je suis arrivée dans sa vie, tout comme pour moi ! Je ne pensais pas qu’il refuserait les prostituées proposées par la tavernière. Refusé, mais également dormir au sol dans la même chambre que moi sans chercher à aller plus loin. Il m’étonne !  Je pensais qu’un barbare de son genre m’aurait sauté dessus pour se venger de lui avoir révélé ses faiblesses. Il ne doit pas être si rustre que ça, un cœur doit battre sous ce tas de muscles.

	En sortant de la taverne, une main attrape la mienne pour me tirer fortement en arrière.

	— Alors Lassie, vous m’avez abandonné hier soir ! m’agresse le beau roux d’hier, qui, ce matin, se retrouve avec un cocard bien noir qui fait ressortir le vert si clair de ses yeux.

	— Je suis confuse Seoras, mais…

	— Elle n’a pas à se justifier. Elle est avec moi et n'aurait jamais dû se rabaisser à vous parler, lui coupe la parole sur un ton hautain comme je ne l’avais jamais vu, un Rowan fier et beau dans la domination.

	Tout près de Seoras, il le regarde de toute sa hauteur, le regard noir et défiant, dans celui de ce rouquin qui n’a pas l’air de vouloir en rester là !

	— De quel droit ? Serait-elle votre femme ? Si c’est le cas, vous devriez la garder vers vous.

	— Si elle était ma femme, jamais je ne l’aurais emmenée dans cet endroit et aucun homme ne l’approcherait. Lâchez sa main qui n’a rien à faire dans la vôtre.

	— De quel droit ?

	— Du droit du sol, vous êtes sur les terres du Clan MacDugald et plus précisément celui des Wallace. Je suis Rowan Wallace, frère du Laird. Ose encore poser tes sales mains sur elle et nous en découdrons tous les deux.

	La prestance, nouvelle et étonnante, dont fait preuve mon highlander m’ébahit. Je le regarde fièrement me défendre avec honneur. Il est impressionnant. Mon cœur se serre, voilà un moment comme j’en rêvais dans mes songes les plus fous. Un valeureux Highlander viendrait me secourir face à un malfrat qui en voudrait à mon honneur. Seoras n’a pas l’air d’être un affreux malfrat et Rowan ne m’enlèvera pas pour m’épouser, fin de ma romance ! Pourtant, le voir me défendre avec tant de fougue me laisse rêveuse, malgré tout, il est mon héros du 18ème siècle. J’ai l’impression de vivre dans un de mes romans que j’aime tant lire !

	Son arrogance refroidit Seoras le roux, qui lâche ma main, avouant sa défaite face au frère du Laird de ces terres en jurant « cùm do strìopach51 ». Sur quoi, Rowan lui répond en lui arrangeant l’autre œil, pour équilibrer le tout !

	Mon preux et digne chevalier m’attrape la taille et m’attire vers la sortie en lui répondant, agressif :

	— Cuir dragh air a-rithist e agus bidh fios agad air bàs52.

	Le corps rempli de frissons et le cœur battant la chamade comme jamais, je le laisse m’aider à monter sur son cheval et filer contre le vent, direction Sabaid, sa ville.

	Si un jour quelqu’un m’avait dit que deux Highlanders en kilt, beaux, forts, mais un peu rustres, se battraient pour moi, je crois bien que j’aurais ri aux éclats. Bien sûr j’en fantasmais, mais depuis quand les rêves de vivre dans le passé auprès d’un homme qui vous rend folle deviennent réalité ?

	J’aimerais beaucoup comprendre pourquoi je suis arrivée ici. Quel pouvoir ce médaillon de famille possède-t-il pour m’avoir transportée vers l’homme de mes rêves ? Mon père connaissait-il ce pouvoir surréaliste ?

	— Rowan ! crié-je pour me faire entendre, le vent venant couper le son de ma voix.

	— Aye, Eireen, ralentit-il en m’écoutant.

	— Qui pourrait me renseigner sur mon médaillon et sur le fait que je sois arrivée ici ?

	— Si je le savais, nous y serions déjà allés. Tout ceci est un grand mystère pour moi également. Un merveilleux mystère, je l’avoue. Pour moi, cette porte n'était qu’une légende. Maintenant, je sais que les légendes cachent souvent de vraies histoires pour ne pas effrayer les enfants. La porte est réellement une énigme pour moi. Ce que j’y ai vu en t'accompagnant me laisse songeur.

	 — Étrangement, j’ai l’impression d’être ici à cause de la légende de la princesse et du dra...

	—  Eireen ! me fait-il sursauter, en criant de surprise en regardant mon cou. Ton médaillon ?

	— Quoi, mon médaillon ? Tu ne le vois pas, alors ce n’est pas...

	— Je le vois.

	— Pardon ?

	— Je le vois Eireen, rond en argent avec une tête de dragon et des Snaidhmean Ceilteach53 autour.

	— Non, Rowan, une licorne, tu ne fais donc pas la différence ?

	— Je ne suis pas encore fou, même si tu m'entraînes lentement vers une douce folie ! m’avoue-t-il, ses yeux tendres dans les miens. Non, se reprend-il, regarde par toi-même.

	Je lui obéis en baissant les yeux vers ce foutu médaillon. Il a raison et c’est encore une fois incompréhensible ! La licorne a laissé place à un affreux dragon.

	— Rowan, toute cette histoire commence à me faire peur. Je ne comprends rien. Dans mon siècle, nous avons beaucoup de machines qui n’existent pas à ton époque, mais aucune pour remonter le temps. La magie, je n’y crois pas, que de la triche. Alors, dis-moi ce qu’il m’arrive, je commence à paniquer.

	— Je t’avoue être perturbé, mais tu n’as pas à avoir peur de l’inconnu. Juste le découvrir, chercher une explication à cette nouveauté.

	— C’est toi qui me dis ce genre de chose ? Toi qui as peur de ce que tu ressens pour moi, comment pourrais-je t’écouter ?

	— Mes sentiments sont une chose, les légendes pleines de magie font partie de ma vie, même si aucune ne s’est exaucée devant moi, à part la porte avec toi qui reste inexplicable. Beaucoup d’anciens nous en parlent, il y a des mages, des druides, des sorciers, l’Écosse en est peuplée.

	 — Il commence à me chauffer, l’informé-je alors qu’au loin, nous apercevons enfin Sabaid. Pourquoi chauffe-t-il par moment ? Devant la porte de Thairis à la limite j’arrive à comprendre, mais chez Maissie rien n’est clair et ici encore moins.

	— La Licorne est le symbole de la Princesse de Fear-Faire et le Dragon le nôtre à Sabaid. Peut-être qu’il s’adapte suivant les emblèmes des familles chez qui tu te trouves ?

	— Mais alors, pourquoi chez moi, à Édimbourg, avais-je la Licorne ? Ce n’est pas logique.

	— Je te l’accorde, rien n’est logique, ton arrivée, ce que je ressens pour toi, ton médaillon qui a le pouvoir de disparaître et d'apparaître comme par enchantement, et ton caractère indocile encore moins.

	S’il croit pouvoir glisser entre deux phénomènes étranges, qu’il a des sentiments pour moi, sans que je m’en aperçoive, il se trompe lourdement. À la limite, je n’ai entendu que son aveu, le reste est superflu, même si j’aimerais comprendre ce mystère.

	 

	Plus nous approchons de Sabaid, plus le médaillon chauffe, me rend nerveuse et agressive ! Le stress monte sans savoir pourquoi. Pourtant les bras de Rowan, depuis notre rencontre, ont un effet apaisant sur moi. Il m’enveloppe sur ce cheval, me protège, je ne crains rien avec lui, je le sais. Alors pourquoi ce sentiment d’agacement me rend-il fébrile ?

	Le vent souffle plus fort ici qu’à Fear-Faire, Rowan m’aide à enfiler une cape prêtée par Maissie, profitant du moment pour caresser doucement ma gorge. Je ferme les yeux, savourant. Je ne suis pas encore prête à lui pardonner, mais apprécie tout de même nos quelques petits moments de complicité avec plaisir.

	Le château de Sabaid est plus austère que celui de Fear-Faire, tout comme le village autour. Je ne me sens pas à mon aise en le regardant. J’ai une impression de froid, de peur et d’appréhension qui m’envahissent.

	— As-tu froid, Banfhlath ?

	— Froid n’est pas le mot, je me sens mal à l’aise, mon médaillon me chauffe toujours plus et étrangement, quelque chose m’agace.

	— Moi certainement !

	— Comme d’habitude, oui, essayé-je de plaisanter, mais le ton que j’y mets est sec et cassant.

	— Serait-ce ton mauvais moment ?

	— Absolument pas, néonach54, mais je me sens dans le même état de fébrilité. Et ce fichu médaillon qui me brûle de plus en plus commence à m’emmerder !

	— M’emmerder ? Quel est donc ce mot ?

	— M’irriter, m’agacer, m’importuner, plus vulgairement.

	— Je t’ai déjà entendu proférer ce genre de mots. Un « connard » en claquant la porte de ma maison. A-t-il la même définition aussi peu sympathique ?

	— Tu me fatigues, Rowan, avec tes questions. Non ! Connard c’est ce que tu es quand tu réfléchis aux sentiments que tu as envers moi. Un idiot, un crétin, mais beaucoup plus fort.

	— Vous avez de drôles de mots dans le futur.

	— J’en connais de nombreux qui ne te plairaient pas, méfie-toi.

	L’agacement monte de plus en plus, devenant pratiquement de la colère, alors que rien ne me contrarie. Je devrais apprécier ce moment, c’est celui que j’aime le plus depuis mon arrivée : à cheval dans les bras de mon Highlander.

	Les larmes me montent aux yeux, je pense à mon père qui me manque toujours autant, à cet enfoiré de Cameron que j’aimerais voir mort dans d’atroces souffrances, à la place de mon père. À cette salope de pute de Shona, qui devrait partir pour l’enfer sans billet de retour.

	Qu’est-ce qui me prend de détester tout le monde et en vouloir au monde entier ?

	— Vois-tu les ruines de la petite maison, à côté de la rivière ?

	— Je ne suis pas encore aveugle.

	— Eireen ! Pourquoi m’agresser de la sorte ?

	— Je n’en sais rien, tu m’énerves, voilà tout. Alors qu’est-ce qu’il y a d’intéressant dans ces ruines ? l’agressé-je méchamment.

	— C’est notre lieu de rendez-vous.

	— C’est vrai, tu es banni de ton propre village. Tu ne sais vraiment pas y faire avec la vie. Viré de ton village, ne vivre que de putes et de bagarres et ne pas reconnaître tes faiblesses sont tes points forts ! Tu n’es qu’un raté, mon pauvre Rowan.

	Il arrête son cheval, me pousse fortement pour me faire descendre à terre et, rouge de colère, me colle contre un arbre.

	— Écoute-moi bien, Eireen Laclan. Que tu puisses m’en vouloir pour Shona, je l’entends bien, que tu ne souhaites plus que nous ayons de rapports autres qu’amicaux également. Par contre, j’apprécierais que tu arrêtes de m’insulter de la sorte. Que t’arrive-t-il ? Ce n’est pas dans tes habitudes.

	— Je ne sais pas, l’aguiché-je, en manque, peut-être ! Maintenant que j’ai goûté au sexe, j’en suis devenue accro ! J’aurais dû soulever le kilt du grand et beau rouquin hier soir. Je serais certainement de meilleure humeur. Puisque mon chevalier servant n’est bon à rien !

	Ses mâchoires se contractent, ses poings se ferment à en devenir rouges et ses yeux noirs de colère me tueraient s’ils le pouvaient. Puis ses yeux descendent sur mon médaillon et son regard change du tout au tout.

	— Comment supportes-tu la chaleur ? Ta peau est rouge vif, c’est impressionnant.

	— Je n’en sais rien, je ne sais pas quoi faire avec ce truc qui est à l’origine de notre rencontre. Pourquoi mon père me l’a-t-il donné ? crié-je, sans réelle raison.

	Nous finissons les quelques mètres qui nous séparent de la ruine, à pied. Rowan me laisse insulter le monde entier. Il a compris que quelque chose d’étrange, encore une fois, m’arrivait.

	Deux énormes Écossais, en kilt rouge à petites bandes vertes, tout comme celui de Rowan, nous attendent. Ils sont impressionnants avec leurs épées et leur visage carré.

	Bizarrement notre arrivée proche d’eux me calme un peu. Je me tais et observe.

	— Madainn mhath55, se saluent-ils d’un ton froid et sec.

	Les deux hommes libèrent l’entrée de la ruine et font signe à un Rowan très étonné de rentrer, ainsi qu’à moi.

	Cro-Magnon, le retour, il ne me fait pas passer avant lui, comme la politesse l’exige. Non, Monsieur passe devant moi sans aucun regard.

	— Màthair ? s’écrie-t-il, surpris. Que fais-tu ici ?

	Une femme, blonde, habillée d’une robe aussi simple que la mienne, les yeux aussi bleus que ceux de Rowan, la peau blanche, mince et souriante nous attend sagement assise sur les restes d’un mur. Elle se lève à notre entrée et se jette dans les bras de son fils.

	— Ro fhada, mo mhac56. 

	— Gu math ro fhada, màthair57.  

	Ils restent un long moment, attendrissants, à se serrer dans les bras. Puis sa mère se décolle et se tourne vers moi en ayant un mouvement de recul.

	— Je suppose que cette jeune Lassie est celle qui vit avec toi depuis quelques jours ?

	— Tu as toujours des espions à Fear-faire, dirait-on.

	— Une espionne malgré elle ! Une femme qui a l’air fortement amoureuse de toi et jalouse de cette coigreach58, sortie de nulle part.

	— Shona ?

	— C’est bien elle, oui.

	— Je la tuerai de mes propres mains, maugréé-je hargneuse.

	Rowan se tourne vers moi, agacé par mon comportement ingérable.

	— Mon fils, notre famille est mal vue par le clan MacDugald, par les actes barbares de ton père. Ton frère essaye de faire bonne impression, de réparer les fautes, moi également. De ton côté, ta vie dissolue ne nous rend pas service, mais chez les MacDugald, ils aiment autant que toi ces filles de joie. Ils ne disaient donc rien, jusqu’à ce qu’une Lassie inconnue arrive dans ta vie et dorme dans ton lit, sans l’avoir épousée ! Je ne souhaite plus d’esclandre venant de notre famille, mon fils. Ou tu l’épouses et elle pourra rester dans ton lit, ou bien elle part et tu continues tes conquêtes.

	— Je ne souhaite pas me marier, màthair.

	— Bien sûr que non, madame. Sauf votre respect, votre fils voulait une fille de joie à domicile et a pensé que je pourrais faire l’affaire. Il n’a aucun sentiment pour moi, demandez-lui il vous le confirmera. Votre fils me déteste et réciproquement.

	— Ne l’écoute pas mère, depuis que nous sommes arrivés sur les terres Wallace, elle est étrange. Du moins, plus que d’habitude !

	— Écoute, Rowan, je ne reviendrai pas dessus. Si tu as quelques sentiments pour cette Lassie, je n’en vois pas d’inconvénient, mais vous devez vous unir, respecter le protocole. Tout est calme depuis que ton père nous a abandonnés, je souhaite que cela le reste. Mariage ne veut pas dire amour. Tu aimes être avec elle, je le comprends. Maintenant les MacDugald ont eu vent de votre histoire et je ne veux plus de conflit.

	— Je comprends très bien. Si le protocole le demande, j’épouserai Eireen Laclan, uniquement pour cette raison.

	La fureur qui m’avait un peu abandonné remonte en une fraction de seconde. Je déteste ce Rowan Wallace plus que tout au monde. Il est imbu de sa personne, fier, vaniteux, prétentieux. Je n’aime pas la façon dont il me traite. Une énorme bouffée de chaleur s’empare de moi, je m’approche de lui, attrape son sgian dubh59 de sa chaussette et le tiens en joue.

	— Je te hais, Rowan Wallace, depuis le tout premier jour, je te voue une haine profonde. Tu vas payer cher d’avoir voulu jouer avec mes sentiments, lui craché-je, haineuse aussi bien qu’hargneuse.

	Je me sens étrange, chaud, froid, je grogne presque de rage en lui parlant. Je pose la lame de son poignard au niveau de son cœur et appuie sur sa poitrine.

	— Si je ne peux l’avoir, personne ne l’aura, grogné-je presque à en baver, comme habitée par le diable.

	— Eireen, s’écrit-il, en regardant mes yeux avec effroi. Mère, regarde ses yeux ! Des lueurs rouges apparaissent à l’intérieur. Elle a l’air comme possédée.

	Sa mère s’approche de moi, me pousse de devant son fils et ouvre ma cape.

	— Où a-t-elle eu ce médaillon ? demande-t-elle blême à en faire peur. Qui est cette Lassie et d'où vient-elle exactement ?

	— Mon père me l’a donné, il est à moi, personne n’y touche. Je viens d’Édimbourg, Madame, et j’ai bien l’intention d’y retourner très rapidement.

	— Excuse-la, mère, elle est étrange depuis que nous sommes arrivés ici. Ce n’est pas la Eireen que j’ai connue, rebelle oui, mais aucunement agressive. C’est une Lassie unique, même si je ne sais pas qui elle est réellement, pourtant j’y tiens plus que de raison !

	— Rowan, s’exclame-t-elle, inquiète, ce médaillon va la rendre de plus en plus agressive, tu dois l’emmener très loin des terres Wallace. Ton père a eu le même comportement avec cet artefact, ce n’est pas une vie. Rentrez à Fear-Faire prestement et demande audience auprès de la Princesse. Faites-lui voir ce médaillon. Je pense que ton amie n’est pas n’importe qui, et qu’elle est entrée dans ta vie pour une bonne raison. Demandez-lui également de vous marier, le plus tôt sera le mieux pour notre tranquillité.

	— JAMAIS JE NE ME MARIERAI AVEC LUI, JAMAIS VOUS M’ENTENDEZ. VOTRE FILS EST UN SALAUD, IL NE SAIT PAS AIMER COMME MOI JE L’AIME. CE N’EST QU’UN MACHO FIER ET TÊTU. IL NE MÉRITE QUE LA MORT ! m’égosillé-je de plus belle, sentant une chaleur intense envahir mon cerveau.

	Rowan, effaré, me regarde avec pitié tout en essayant de me calmer en caressant ma main attrapée avant que je ne fasse une bêtise. Il a également fait signe aux gardes, qui sont entrés en m’entendant hurler, pour qu’ils n’interviennent pas.

	— Tu es amoureux, mon fils, je le vois dans tes yeux, lorsque tu la regardes. Fais le nécessaire pour qu’elle ne devienne pas le diable qu’est devenu ton père. Écoute-moi, fonce. Sauve-la, elle le mérite.

	Rowan, toujours en train de regarder avec effroi mes yeux qui me brûlent autant que le médaillon, écoute sa mère. Il m’attrape derrière les genoux et sous les bras, mais je me débats, je ne veux pas que ce souffre-douleur me touche. Je crie, hurle, le frappe encore et encore, des pieds, des mains, je deviens totalement folle. Il court vers son cheval, me balance ventre contre le dos de la bête, grimpe derrière et l’envoie au triple galop en un rien de temps.

	Encore une fois, avec ce rustre Chevalier, j’ai l’impression d’être un sac à patates plutôt qu’une Lassie ! Je me retrouve dans une position qui me donne la nausée et me secoue dans tous les sens. J’ai beau hurler pour le faire arrêter, rien n’y fait, il ne m’écoute pas. Il regarde fièrement droit devant lui en faisant accélérer toujours plus son pauvre destrier.

	Le cœur au bord des lèvres, la tête qui me tourne, j’aimerais plus que tout me poser un instant pour souffler. Ma colère a diminué depuis que nous sommes loin de ses terres. Ma position me fait souffrir, alors comme ce têtu d’écossais ne m’écoute pas, je passe ma main sous son kilt et lui tire les poils des jambes. Il m’envoie une frappe sur les cuisses en retour.

	— Arrête-toi, foutu têtu.

	— Es-tu moins folle ?

	— Oui ! J’ai besoin de souffler et de retrouver une position convenable.

	— Elle est très convenable à mon goût. La vue est belle, rigole-t-il en me claquant les fesses, comme le malotru qu’il sait si bien être. Comme il ne s’arrête toujours pas, je décide de monter ma main plus haut. Son regard amusé se pose dans le mien qui le défie.

	— Sur un cheval ? Pourquoi pas, je n’ai jamais tenté, c’est une idée qui me convient.

	— Je ne rigole pas Rowan ! Ou tu t’arrêtes, ou je tire si fort dessus, que plus jamais tu ne pourras t’en servir.

	— Tu serais la première gênée par ce manque.

	— Absolument pas, nous n’avons plus rien à faire ensemble.

	— Tu dois devenir ma femme, rappelle-toi. Une épouse se doit d’honorer son mari.

	— Fais-moi descendre, nous devons parler, Rowan, je suis redevenue normale.

	— Que tu dis ! Tu ne l’as jamais été, rigole-t-il tout seul, m'agaçant de plus en plus, à juste titre cette fois.

	 Enfin, il met son cheval au pas et tourne dans un petit bosquet qui nous entraîne vers un paysage magnifique encore une fois. Un petit lac tranquille, entouré d’herbes humides et verdoyantes, quelques fleurs roses éparpillées donnent un côté champêtre à ce lieu magique, au pied d’une colline. Il me fait descendre et continue d’avancer pour laisser son cheval boire. Je m’assois au milieu des fleurs, tout en le dévorant des yeux lorsqu’il se rapproche de moi. Un petit sourire narquois orne cette bouche si tentante. Mon regard me trahit, j’aime admirer cet homme en kilt,  je ne m’en lasse pas et pour être franche, j’aimerais passer ma vie à le dévisager. Pourtant, il faut se rendre à l’évidence, la vie au 18ème siècle ne me convient pas. De son côté, il ne viendra jamais dans mon siècle qui risque de l’effrayer.

	Il s’assoit à côté de moi et nous restons silencieux tous les deux un long moment.

	— Rowan, sommes-nous toujours sur les terres des Wallace ?

	— Non, nous voici revenus sur celles de la Princesse, la disparition de ton médaillon nous le confirme. C’est inexplicable.

	— Je le vois, moi. La Licorne est revenue, il ne me brûle plus.

	— Et il ne tend rend plus folle à lier !

	— Je te demande pardon d’avoir été si discourtoise devant ta mère. Je ne sais absolument pas ce qu’il m’a pris.

	— Ma mère dit que c’est à cause de ton médaillon. Mon père en portait un de la sorte quand il est parti conquérir l'Écosse ! Ta folie, tout comme tes yeux si étranges, sont dus à ce pendentif.

	— Pourquoi ta mère souhaite-t-elle que nous allions voir la Princesse ?

	— Pour que tu puisses rester dormir dans mon lit, sans créer de problèmes.

	— À part ça ?

	— La Princesse est un mystère à elle seule. Elle est la sœur de l’ancienne reine d’Écosse, Marie II Stuart, répudiée, tout comme moi ! Moi pour avoir tenu tête à mon barbare de père, elle, pour avoir des dons spéciaux qui ont fait peur à la cour. Elle sort très rarement du château depuis que son fils est mort. Son mari, un ancien Laird de Fear-Faire, MacCollins, est mort alors que leur fils était tout petit. Tout le monde aime et vénère cette vieille femme, je ne l’ai rencontrée qu’une seule fois. Quelque chose d’étrange se passe lorsque tu es en sa présence. Une sensation de quiétude et de sérénité. Elle est la mémoire du clan MacDugald et elle pourra très certainement nous éclairer sur ta venue ici.

	— Je vais te paraître encore folle, mais j’ai de plus en plus l’impression que je suis ici à cause ou grâce, je ne sais plus je te l’avoue, à la légende que me contait mon père.

	— La même que la mienne ?

	— Oui, dragons et princesse.

	— Nous avons passé l’âge de croire aux légendes, pourtant je t’avoue que trop de similitudes se croisent entre réel et irréel. Nous devrions repartir rapidement, si possible sans nous arrêter cette fois, et galoper jusqu’à Fear-Faire pour demander audience.

	— Je souhaiterais te demander une faveur.

	Il sourit doucement en plongeant son regard tendre dans le mien. Il attrape ma main et glisse ses doigts entre les miens, avant de regarder à nouveau vers le lac.

	— Je ne lui parlerai pas d’épousailles, tant que tu n’y auras pas consenti, j’ai compris, Eireen. Je ne te forcerai en rien. Tu n’es pas d’ici, tes coutumes ne sont pas les miennes, mes mœurs ne concordent pas avec les tiennes. Tu l’as dit toi-même, je te voulais pour goûter une nouveauté et toi pour essayer un sauvage de mon genre.

	— C’était vrai au départ. J’ai aussi avoué quelque chose à ta mère dans ma folie, dont je suis de plus en plus certaine. Malheureusement, je pense que la réciprocité n’est pas vraie.

	— Quel aveu ?

	— Je t’aime, Rowan Wallace. C’est plus fort que moi, j’aimerais te détester, tout serait plus simple. Depuis le premier jour où nos yeux se sont croisés, j’ai compris que j’étais perdue ! Chez moi, nous appelons ça un coup de foudre. J’aurais aimé te rencontrer au 21ème siècle. Ici je suis l’étrangère, qui ne comprend rien et n’accepte pas vos mœurs. J’aime le romantisme, la fidélité, l’amour. Toi tu aimes la guerre et le sexe facile, rien de romantique et pourtant, malgré tout, je suis désespérément folle amoureuse d’un homme qui n’a pas le droit de montrer ses faiblesses.

	— Ce n’est pas exactement le problème.

	— Non le problème est que tu es le mâle par excellence du village, le guerrier. L’amour n’a pas de place dans ta vie.

	— C’est faux. Je n’y avais seulement jamais songé… avant ton arrivée, m’avoue-t-il, me faisant exploser le cœur d’espoir et de bonheur. Rien n’est simple comme tu l’as si bien affirmé. Pour la toute première fois, je ressens quelque chose pour une femme autre que de l’envie égoïste.

	Il s’arrête un long moment, perturbé. Je l’observe discrètement, ses yeux perdus dans la brume surplombant l’eau. Je resserre ma main dans la sienne, j’ai envie et besoin de le sentir contre moi, de sa bouche contre la mienne et d’une preuve de nos sentiments réciproques. Mon cœur est au bord de l’explosion.

	— Nous demanderons à Maissie une chambre pour toi à notre retour. Je ne souhaite pas causer plus de problèmes à ma mère et ne désire pas aller à l’encontre de tes envies.

	— Mes envies sont claires. J’accepte.

	— Qu’acceptes-tu ? s’étonne-t-il en me regardant enfin.

	— De t’épouser. Si c’est le seul moyen de ne pas être séparée de toi, je l’accepte. Même si mes sentiments ne sont pas partagés.

	— Tu aimes me taquiner, n’est-ce pas ? Mes faiblesses te font jouir !

	— Toi, tu me fais jouir et je ne veux pas arrêter. J’aimerais seulement une toute petite preuve que tu n’es pas avec moi uniquement pour le sexe.

	— Si c’était le cas, je t’aurais prise à la taverne hier soir, ou ici maintenant.

	— Ne te prive pas, si c’est ce dont tu as envie.

	Son sourire revient, coquin et heureux. Nos yeux ne se quittent plus, la tension, perdue depuis sa scène dans ce tonneau, revient à une vitesse impressionnante. Doucement il m’allonge dans l’herbe humide, pose son corps tout contre le mien, sans jamais détacher nos yeux pleins de sentiments. Délicatement il frôle mes lèvres des siennes ainsi que son nez au mien.

	— Mes faiblesses pour vous, Lassie, sont en train de me rendre aussi fou que vous l’étiez ce matin. Je ne souhaite pas que tu ailles dormir chez Maissie, je te veux pour moi et moi seul. Le regard des filles de joie ne m’apporte rien. Le tien, lorsqu’il se pose sur moi, me donne l’impression d’être le roi d’Écosse, l’invincible. Jamais personne ne m’a regardé comme tu le fais. Je suis un Wallace malgré tout, j’ai une éthique et un rang à respecter. L’amour ne rentre dans aucune règle.

	— Les faiblesses amoureuses peuvent rester intimes, Rowan. L’amour ne doit pas te changer, bien au contraire, seulement te rendre encore plus fort.

	— C’est ce que tu me fais ressentir, étrangement.

	— Maintenant, je sais que l’infidélité est monnaie courante et moi je ne l’accepterai jamais. Si nous nous marions, tu devras m’être fidèle pour me prouver que tu as bien des sentiments envers moi.

	— Et si tu dois retourner dans ton au-delà, que deviendrais-je ?

	— Pourquoi y retournerais-je si tout se passe bien ici ?

	— Nous ne savons rien encore de ce que va nous apprendre la Princesse. Peut-être qu’elle te demandera d’y retourner ?

	— Nous verrons bien, attendons d’entendre ce qu’elle a à nous révéler avant de lui demander pour nous deux.

	 Rowan sursaute en entendant des cavaliers passer au-dessus de nous. Il s’allonge totalement contre moi et pose sa main violemment contre ma bouche pour me faire taire. Je ne sais plus vraiment pourquoi mon cœur bat à toute vitesse. À cause de nos deux corps, l’un contre l’autre, qui me donnent des envies de folies, ou bien de peur ? J’ai compris que rien n’était calme dans ces contrées, loin des villages. Certainement à tort, je n’ai peur de rien en sa présence. Il me protège, rien ne pourra jamais m’arriver ! C’est un peu naïf, pourtant c’est l’impression que me donne sa présence réconfortante à mes côtés. Du moins pour le moment, sur moi !

	L’attente est longue et mon envie de lui commence à me faire perdre patience. Je passe délicatement mes mains le long de ses cuisses sous son kilt pour remonter vers ses fesses fermes et bien rondes !

	— Interdiction, temps que nous ne sommes pas mariés ! Pas de sexe avant le contrat de mariage signé, Mlle Laclan, m’informe-t-il le plus sérieusement du monde.

	Feignant la contrariété, j’ôte mes mains de dessous le tartan et le pousse de toutes mes forces pour qu’il descende de moi. Il se laisse aller de tout son poids, impossible de le bouger !

	— Je crois que dans les deux cavaliers qui viennent de passer, il y avait le rouquin d’hier soir. J’aurais dû lui faire signe, il m’aurait fait monter au ciel lui au moins, il ne m’aurait pas laissé frustrée comme jamais.

	Ma petite plaisanterie fonctionne à merveille. Ses yeux deviennent sombres de colère et il se relève légèrement de moi en grognant.

	J’en profite pour en rajouter un peu, je le veux, je l’aurai ! Je ferme les yeux puis, doucement d’abord, commence à gémir et me dandinant sous lui.

	— Mmmmh, je l’imagine très bien nu, il est…

	— Arrête immédiatement, me somme-t-il, fou de rage et de jalousie.

	— Oh non, après une journée d’abstinence et une matinée de folie, j’ai besoin d’évacuer un trop-plein qui bout en moi. Tais-toi et laisse-moi imaginer combien il m’au…

	Sa bouche fonce sur la mienne à m’en faire mal, puis aussi rapidement qu’il y est arrivé, la quitte pour me faire mettre à quatre pattes devant lui. Mon excitation et ma bonne humeur disparaissent en un instant. Il est fou furieux et me fait peur.

	— Tu n’es pas à lui, tu n’as pas à l’imaginer avec toi, grogne-t-il haineux.

	Je me dégage de sa prise et me retourne furieuse contre sa folie soudaine.

	— Jamais tu ne me baiseras comme une des filles de Maissie, jamais, tu m’entends ? Plutôt retourner chez moi. Je ne suis pas une pute ni un jouet, Rowan.

	— Alors, arrête immédiatement ton petit jeu vicieux. Tu n’es à personne d’autre qu’à moi, est-ce clair ?

	— Non, non ce n’est pas clair, je ne suis à personne. Je t’ai dit que je t’aimais et que j’accepterais le mariage, ce n’est pas pour autant que tu peux faire de moi ce que tu veux. Ni maintenant, ni lorsque tu seras mon époux. Jamais de la vie. Nous nous respectons mutuellement, sinon rien ne fonctionnera entre nous. Je sais que vos femmes doivent obéir et se tenir tranquilles et tout accepter sans rien dire. Sauf que je viens du futur et que chez moi, les femmes se rebellent. Je te veux Rowan, toi tout entier, je suis totalement folle amoureuse de toi, mais je ne serai pas ton esclave. Ce n’est pas moi.

	— Alors, pourquoi me rendre jaloux avec ce rouquin ?

	— Pour te chercher, pour que tu me fasses l’amour avec fougue à cause de ta jalousie que tu n’oses pas avouer. Parce que sentir ton corps contre le mien me donne envie de toi comme jamais aucun homme.

	— Ici, sous moi, tu étais en train de prendre du plaisir en imaginant…

	— Toi et moi dans ton tonneau, idiot ! C’est le moment le plus charnel et fort que je n’aie jamais vécu. Ce moment, ainsi que notre nuit ensemble tournent en rond dans ma tête. Je veux les recommencer. Je te veux Rowan, toi tout entier, mais ne me demande pas des choses impossibles et me prendre comme une des chiennes que tu aimes tant, c’est impossible, désolée. Du moins pas dans cet esprit-là.

	— Alors, arrête de jouer avec mes sentiments.

	— Lesquels ?

	— Pour toi !

	— Parce que tu en as ? Je ne savais pas!

	— Tu es la pire enquiquineuse que je connaisse et pourtant, moi aussi j’ai envie de recommencer ces moments avec toi. Tout arrêter pour ne vivre qu’avec toi, nous marier pour ne faire plus qu’un. De ton côté, ne m’en demande pas trop non plus. Je ne connais pas tes mœurs en 2018, ici les femmes obéissent, c’est vrai. Chez toi, c’est ta désobéissance qui me plaît le plus.

	— Fais-moi l’amour, Rowan, s’il te plaît. Ici au milieu de ce paysage idyllique. Ne me fais pas croire que tu respectes le protocole encore une fois. Nous ne sommes plus vierges, ni l’un ni l’autre. Vivons nos envies comme elles viennent.

	Il a compris, enfin !  Son petit sourire coquin, que j’aime tant, arrive sur sa bouche que je regarde avec envie. Il se rallonge sur moi, m’embrasse tendrement, faisant monter la température d’un cran. Ses mains soulèvent mes jupes et viennent me caresser l’intérieur des cuisses, pendant que les miennes retournent sur ses fesses. Je les prends à pleine main et pousse dessus pour que son corps ne fasse plus qu’un avec le mien. Doucement deux de ses doigts viennent m’effleurer les lèvres. Je me cambre de plaisir, poussant par la même occasion mon ventre contre son érection grandissante.

	— Regarde-moi, regarde-moi, Banfhlath.

	J’ouvre les yeux pour plonger dans un océan bleu de désir et de sentiments. J’espère que dans mes billes marron, il peut en lire tout autant.

	— Is mise thusa Banfhlath60.

	— Aye, chan eil ach thu fhèin61.

	J’aurais aimé sentir nos deux peaux se frôler, se toucher. Ici dans un décor digne d’une légende, mon Highlander m’envoie directement au nèamh62. Tout en tendresse et délicatesse, il me fait l’amour avec un grand A. Patience est son maître mot, je crois qu’il veut encore me rendre folle. Quand un orgasme puissant déferle dans tout mon corps, j’ai envie de le remercier. Cet homme est un don de Dieu ! Plus jamais je ne le quitterai, c’est lui et seulement lui.

	Harassés par un déferlement de plaisir d’une intensité phénoménale, nous restons allongés l’un à côté de l’autre, main dans la main, silencieux. Je regarde le ciel, un sourire de béatitude sur les lèvres.

	— Est-ce normal que devant mes yeux, dansent des petites fées entourées de papillons ?

	— L’Écosse en est peuplée !

	— Tu as le don de me faire rêver, Rowan. Ne pense plus jamais qu’un autre homme pourrait me remplir l'esprit, jamais. Tu es mon petit lutin, toi et aucun autre.

	— Un lutin et une Princesse, comme dans nos légendes.

	Oui, ou un Dragon et une Licorne. Aujourd’hui, nous écrivons les premières lignes de l’histoire de Rowan du 18ème siècle et d’Eireen du 21 siècle. Une légende merveilleuse, la plus belle de toutes, j’en suis certaine.
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Chapitre 11

	 

	 

	Le retour se fait très agréablement, nous sommes tactiles, amoureux, détendus, tout simplement heureux d’être ensemble.

	Lorsque Fear-Faire apparaît enfin, le changement de comportement de Rowan est fulgurant. Il rentre sa chemise bouffante dans son kilt, se décolle de moi, son regard rieur laisse place à un plus froid et enlève mes mains de sous son kilt qui lui caressaient tendrement les jambes. Le Highlander dans toute sa splendeur est revenu, personne ne doit connaître son côté tendre et amoureux ! C’est incroyable et même limite vexant.

	— Nous allons nous arrêter manger chez Maissie, chacun dormira de son côté et demain matin, nous nous rendrons au château demander audience.

	— Très bien, lui réponds-je aussi froidement qu’il vient de le faire.

	Je n’existe plus, il ne m’aide même pas à descendre du cheval, ne me tient pas la porte de la taverne et s'assoit à une table et hurlant à Maissie de lui apporter une chope.

	Une boule énorme dans la gorge, je m’approche et me plante devant lui.

	— Ais-je le droit d’être à ta table ou cela nuirait également à ton ego ?

	— Fais donc, me propose-t-il froidement, en me montrant du doigt le tabouret en face de lui.

	Les filles arrivent, toutes joyeuses du retour de leur client préféré. Leurs mains, tout comme celles de Rowan, sont fouineuses. Il refuse de se faire embrasser, mais ne se gêne aucunement de peloter toute la chair qui lui passe sous les mains.

	Je ne comprends pas son attitude. Pourquoi me faire du mal ? Est-ce qu’il a peur de se laisser aller à aimer une femme ? Peur pour sa virilité ? Pour son rang social ? De quoi exactement ? Comprend-il qu’il me fait souffrir ? Que je ne veux pas l’épouser que pour rendre service à sa mère ?

	Un nœud dans la gorge, j’essaye d’avaler le ragoût que Maissie a déposé devant moi, avec difficulté. Elle nous apprend que Shona a disparu depuis deux jours sans prévenir personne. Lorsque Rowan lui explique pour sa mère, elle n’est pas étonnée. Shona est amoureuse de lui depuis le tout début, elle n’attendait qu’une seule chose : qu’il l’accepte dans son lit. Rien de bien nouveau !

	Je ne finis pas mon assiette, le retour des filles sur les genoux de Rowan après qu’il ait englouti son repas, me torture à un point qu’il ne peut même pas imaginer.

	Je rejoins Maissie en lui demandant de me montrer ma chambre et fonce sur le lit sans plus de discussion. Adieu nos merveilleux moments. S’il reste aussi froid et distant après notre mariage, je ne vois pas pourquoi rester. Après notre visite à la Princesse, qui j’espère, m’éclairera sur ma venue dans ce siècle, qui me fait plus de mal que de bien, je retournerai définitivement chez moi. Pour de bon, cette fois !

	J’essaye de faire le vide dans ma tête pour pouvoir dormir, mais les bruits des chambres voisines sont insupportables. Ça copule dans tous les sens ! Peut-être est-ce même Rowan à côté, avec une ou deux filles. Pourquoi suis-je tombée amoureuse ici ? Beaucoup trop de différences et de complications entre nous, rien ne sera jamais possible. Je me demanderais toujours s’il ne va pas voir ailleurs, alors que je lui serais fidèle corps et âme ! Mon petit Lutin s’est vite transformé en Dragon en arrivant à Fear-Faire ! Ce qui me fait penser à nouveau à la légende de mon père, Rowan, le 18ème siècle, mon médaillon, la Princesse, la porte. Toutes ces choses ont un rapport avec l’histoire qu’il me contait petite. De là à penser que cette légende cache une réelle histoire, j’ai du mal à y croire ! Pourtant, comme le disait Rowan, le réel et l’irréel se rejoignent de plus en plus.

	Je me laisse aller à pleurer, malheureuse de toute cette situation et de la trahison de l’homme que j’aime. La porte de ma chambre qui claque me fait sursauter. Je n’ai le temps de rien qu’une ombre s’approche de moi, la respiration rapide. Il fait beaucoup trop sombre dans la pièce pour que je voie le visage pourtant si près de moi. Une pointe froide vient appuyer sur ma gorge, laissant couler un liquide chaud.

	— Tu vas payer cher, jamais tu n’aurais dû venir ici me le prendre. JAMAIS, hurle la femme que je pense reconnaître.

	— Shona, je n’ai rien demandé.

	— Moi si, il est mon homme, mon amour depuis que nous nous connaissons. Il est tout pour moi, tout. Toi tu n’es rien, tu ne le connais pas comme moi, tu ne sais pas qui il est, ce qu’il aime.

	— Toi non plus Shona. Rowan est deux hommes à la fois. Malheureusement pour nous, lui avoué-je la voix tremblante de peur et d’appréhension.

	Elle pousse la lame un peu plus loin dans la chair, le sang coule de plus en plus. Elle colle son nez contre le mien, sa respiration s’emballe, elle ricane comme une sorcière en m’attrapant la gorge de son autre main.

	— Il est mon homme, mon Highlander. Aucune n’a le droit de me voler son cœur. Aucune ! Surtout pas une étrangère venue de nulle part.

	— Laisse-moi, Shona, je pars demain, je retourne chez moi et…

	— Il ne te laissera pas partir, sa mère a dû vous obliger à vous marier. Je l’aurai tout de même, car il ne te restera pas fidèle. C’est pour ça que je veux te voir morte, pour l’avoir totalement à moi. Jamais nous n’avons eu de moments de tendresse comme il t’en a donné, jamais. Alors que moi je lui ai tout donné, même ma virginité. Je le veux à moi et moi seule. Adieu l’étrangère.

	La lame s’enfonce toujours plus, je commence à suffoquer. Impossible de bouger sans qu’elle me tue !

	J’ouvre la bouche pour essayer d’appeler au secours, quand au même moment, une nouvelle ombre arrive par la fenêtre que j’avais laissée ouverte et attrape Shona par le bras. Tremblante de peur, j’essaye de déterminer ce qu’il se passe. Des coups, des gémissements toujours féminins me parviennent. Je commence à paniquer alors j’allume, avec difficulté, la chandelle sur la petite table à côté de moi. Rowan, les yeux noirs de fureur, est collé contre la porte, Shona dans ses bras, un couteau sous la gorge. Totalement horrifiée, je me mets à hurler. La porte s’ouvre à nouveau sur une Maissie essoufflée.

	— Que diable se passe-t-il ici ? demande-t-elle blanche comme un linge en regardant Shona. Rowan, non !

	— Elle voulait la tuer. Jamais je n’aurai laissé faire.

	— Pourquoi ? Tu aurais dû, je ne te sers à rien. Retourne baiser et laisse-moi vivre ma vie seule. Ne reviens jamais me voir, Rowan Wallace, tu ne me mérites pas. J’irai seule demain, oublie le mariage, les belles choses naïves que je t’ai avoué, oublie-moi tout simplement. Tu as bien dû rire en expliquant à toutes tes salopes ce que je t’ai avoué et ce que nous faisions ensemble. Tu me dégoûtes, connard est trop faible en fin de compte pour toi.

	— Shona ! l’interpelle Maissie, fermement. Tu prends toutes tes affaires et tu quittes définitivement Fear-Faire, prestement, lui ordonne-t-elle sur un ton qui ne laisse pas de place à la contestation.

	Rowan la lâche et la pousse sauvagement dans le couloir, tout en la suivant.

	— Je la raccompagne à la porte de la ville, je veux être certain qu’elle ne reviendra pas.

	Maissie soupire en s’asseyant sur le lit à côté de moi. Elle sort un tissu propre de son tablier et vient nettoyer le sang qui coule encore un peu de mon cou.

	— Comment te sens-tu ?

	— J’ai déjà été mieux. Mon cœur vient de tomber en miettes, mes illusions également !

	— Il n'était pas dans une chambre avec les filles, il était avec moi. Il n’a rien fait de répréhensible.

	— Tripoter les filles devant moi pendant que nous mangions et après ce que nous avons vécu lorsque nous étions seuls n’est pas répréhensible peut-être ?

	— Si, ça l’est, mais il a peur !

	— Pardon ?

	— Il a peur de ce qu’il ressent pour toi. Voilà de quoi nous nous entretenions avant qu’il ne m’abandonne pour venir te rejoindre. Pour s’excuser et très certainement te faire l’amour.

	— Il pouvait toujours rêver !

	— Tu ne connais pas les Highlanders, tu ne connais pas ces hommes fiers de leur virilité et de ce qu’ils représentent dans un village. Il a l’impression de devenir un faible, à cause de l’amour qu’il te porte.

	— Il ne me porte aucun amour. Sinon il ne m’aurait pas fait de mal ce soir. Je suis amoureuse de lui, oui, la réciproque est fausse. Je lui ai avoué mon amour, lui non. Je suis sa faiblesse, alors qu’il ne savait pas qu’il en avait. Je ne suis pas pour lui, il a besoin de filles sans sentiments pour prouver qu’il est un homme. Voilà la différence avec les hommes de là où je viens.

	— Crois ce que tu désires, Eireen. Je connais Rowan, je reconnais un homme perdu. C’est ce qu’il est actuellement. Il ne veut pas perdre sa dignité à cause de ce qu’il ressent pour toi. Un homme dans toute sa splendeur ! Perdu pour une femme. Cette idée de mariage est judicieuse, c’est la seule solution pour vivre votre amour.

	— Secrètement ? Hors de question. Il m’aimera chez nous et en dehors me traitera comme une moins que rien ? Je suis navrée, mais je ne vois pas ma vie de la sorte. Plutôt partir. Demain j’irai voir la Princesse pour avoir les réponses que je cherche et je partirai ensuite.

	— Réfléchis bien. L’amour ne se trouve pas à tous les coins de rue.

	— C’est vrai. Les hommes de son genre si, par contre.

	— Je comprends que tu souffres. Tu dois comprendre qu’il souffre également, sa dignité l'empêche de s’avouer qu’il est amoureux de toi. Ça le brûle de l'intérieur. Il aimerait se libérer, mais la peur du regard des autres est forte !

	— Je ne vois pas pourquoi les gens le verraient différemment parce qu’il aime une femme. C’est la plus belle des faiblesses, non ?

	— Exact. J’ai aimé un homme aussi étant jeune, malheureusement ce n'était pas réciproque et cela m’a fait souffrir. Aujourd’hui, vous vous faites mutuellement souffrir pour la même raison, votre amour ! Essaye de le comprendre, modère-toi un peu dans ton entêtement. Je lui ai dit la même chose également, l’amour est trop rare pour le perdre. Faites des efforts chacun de votre côté. Maintenant, essaye de dormir, vous devez rencontrer la princesse demain. Rends-toi chez Rowan avant d’y aller, fais-moi plaisir. À demain, Lassie, que tes songes soient délicieux.

	 

	***

	 

	 Pendant mon petit-déjeuner, sous les yeux observateurs et indélicats des filles, Maissie insiste encore pour que je passe chez Rowan avant de me rendre au château.

	Lorsque je remonte la rue, je m’arrête devant, hésitante. Que voulait dire Maissie « Il a une chose pour toi, qu’il souhaite te donner avant ta rencontre avec la Princesse ».

	Jamais je n’arriverai à me détacher de lui, impossible, malgré sa barbarie de sauvage ! Je rentre sans frapper et monte dans la chambre où je trouve un Rowan beau à se damner. Propre, rasé et en habit de représentation, il me laisse sans voix.  Son kilt est tenu par une épingle ornée d’une tête de dragon, symbole de sa famille, habituellement elle est simple et pratiquement invisible. Même son Sporran63 n’est pas en tissu, mais en peau, très certainement de phoque comme habituellement à cette époque. Sa chemise est moins bouffante, un gilet vert par-dessus et une veste de laine noire à boutons de cornes. Il ne m’a pas entendue arriver, il est en train d’ajuster sur sa tête un béret vert comme son gilet. Ses bottes hautes habituelles et des chaussettes à liserés du même tartan que son kilt, rouge à fines lignes vertes. Il est incroyablement séduisant. L’effet qu’il me procure me rend muette, chose rare !

	— Bonjour, Eireen, me salue-t-il aimablement, je suis heureux de te voir. Je ne pensais pas que tu viendrais, secrètement, je l'espérais.

	— Pourquoi suis-je ici ?

	— Nous devons rendre visite à une grande dame, nous ne pouvons décemment pas nous permettre de nous y rendre sales et mal habillés, cela serait une offense. Je me devais de revêtir les couleurs de notre clan. De ton côté, je ne connais pas le tien, alors je me suis permis de faire venir une robe pour l’occasion. Je suppose que tu n’aurais pas apprécié rencontrer la princesse dans une robe d'ouvrière. Je ne connais rien de toi, pourtant, étrangement, je sens que tu fais partie d’une famille importante. Si tu acceptes de m’accompagner, nous devons faire honneur à notre hôte. Un bain chaud t’attend, je te laisse y aller seule. La robe s’y trouve également. Je pense que tu auras besoin d’aide pour lacer le corset, appelle-moi si tu le souhaites.

	Je le regarde me parler calmement de sa voix grave et chaude, il me sidère. Où est le Rowan d’hier soir, saoul et à la limite de tuer une femme pour moi ?

	— Eireen ? m’as-tu entendu ?

	— Tout à fait, oui. Ne crois-tu pas qu’avant tout, tu devrais me présenter des excuses pour hier soir ?

	D’un grand pas en avant il se colle contre moi, ferme les yeux et souffle de soulagement, dirait-on.

	— Si je t’avoue une nouvelle faiblesse, sauras-tu garder le secret ?

	— Bien sûr, t’ai-je déjà trahi ?

	— Non, je l’avoue. Hier soir, j’ai joué au malin avec les filles. Je ne voulais pas qu’elles s’aperçoivent de ma profonde faiblesse pour toi. Je n’aurais jamais dû, mais la chose est faite et j’en ai payé le prix.

	— C'est-à-dire ?

	— Que ma masculinité a été mal traitée ! Aucune envie ne m’a pris lorsque ces filles ont voulu s’occuper de moi. Rien du tout, alors que depuis que je suis contre toi, l’envie est fulgurante. L’effet que tu me procures me rend fou, Eireen, réellement et c’est incompréhensible. Voilà pourquoi hier je suis resté avec Maissie et bu plus que de raison.  Je peux lui confier mes secrets, en retour, elle sait me parler sans langue de bois. Lorsque je suis venu dans ta chambre, c’était dans l’intention de m’excuser de m’être conduit comme un sot avec les filles et de t’avoir blessée également.

	Encore une fois, il me laisse sans voix ! Il redevient respectueux, franc et honnête avec moi. Comment voulez-vous que je résiste ? Mes sentiments pour lui sont beaucoup trop forts pour ne pas lui pardonner. Je vais devoir mettre de l’eau dans mon vin si je veux vivre avec lui. Je ne suis pas dans mon époque et leurs mœurs sont plus difficiles à accepter que je ne le pensais. Les efforts qu’il fait pour me prouver qu’il tient à moi, doivent passer en premier et laisser de côté ses folies pour se prouver et prouver aux regards des autres qu’il est un homme, un vrai. Rien ne compte plus pour lui ! Je l’aime comme il est, même si le voir se faire tripoter par d’autres filles en y prenant du plaisir ne me fait pas sauter de joie !  C’est pour cette raison que je ne lui ferai pas le plaisir de lui pardonner immédiatement. Je baisse la tête en signe de compréhension, puis me dirige vers les escaliers sans un mot, rejoindre la pièce pour me laver et me préparer pour notre rendez-vous.

	Comme promis, il me laisse seule dans cette pièce où flottent de très beaux souvenirs. Elle est pleine de bougies, une odeur agréable de lavande, certainement des huiles essentielles ! Le feu brûle et donne une chaleur très agréable pour prendre un bain dans ce tonneau rempli à moitié d’eau chaude, qui fume encore.

	Je me déshabille et plonge dans l’eau avec bonheur. Je ne pensais pas que se laver pouvait apporter autant de plaisir! Cela fait plusieurs jours que je ne me suis pratiquement pas lavée. Drôle d’époque ! Un gros morceau de savon m’attend, je compte bien l’user jusqu’au bout. Je me frotte énergiquement de la tête aux pieds, puis sors immédiatement après. Tremper dans sa crasse n’est pas agréable ! Je m’enroule dans une serviette en coton et me rends derrière un paravent où doit se trouver ma tenue.

	Et quelle tenue ! Une merveilleuse robe verte en velours, à la française, m’attend. Ce n’est pas une robe de Princesse française, mais elle a beaucoup d’allure, avec son balcon carré et ses manches mi-longues. Posés sur un tabouret tous les accessoires à enfiler avant de mettre cette merveille. Mon Highlander a beaucoup de goût.

	Une chemise de corps blanche, un jupon, un panier pour me faire des hanches plus larges et enfin un corps à baleines à lacer, que je ne pourrai pas attacher seule ! Comme me l’a proposé Rowan, je l’appelle pour qu’il me prête main-forte. Silencieusement il entre, me détaille, un léger sourire de satisfaction sur les lèvres et commence à lacer mon corset. Il est rapide, mais serre beaucoup trop fort, à m’en couper la respiration.

	— Doucement s’il te plaît, je voudrais vivre assez pour rencontrer la Princesse.

	— Pardonne-moi, je ne contrôle pas la force de mes bras bien souvent.

	— Quand ils sont autour de moi, tu sais être délicat. Alors, fais de même avec mes lacets s’il te plaît.

	Il finit son travail dans le plus grand silence avant de me déposer un baiser chaste dans le cou et me laisse finir de me préparer, seule. Il m’étonne agréablement, pourtant nos petits « rentre-dedans » me manquent !

	Ma robe enfilée, mon carré plongeant coiffé, et des chaussures horribles à talons étranges chaussées, je sors et le rejoins dans la pièce principale. Son regard me déshabille d’un œil appréciateur.

	— Enfin tu ressembles à une Lassie digne de ce siècle ! À part tes cheveux, qui, personnellement, me conviennent parfaitement.

	— Merci. La robe est divine, tu as beaucoup de goût.

	— Tu remercieras la femme du sellier, elle est couturière, elle vient de chez elle.

	— Elle travaille très bien. Par contre, c’est un peu encombrant tous ces dessous.

	— N’avez-vous rien de semblable à ton époque ?

	— Non uniquement ce que je portais quand tu m’as rencontrée. Une culotte et un soutien-gorge et par-dessus nos vêtements. Le fait de ne pas porter de culotte me dérange un peu, je te l’avoue, surtout lorsque nous devons sortir. Bien sûr avec tous les jupons et robes de dessous, je suis bien cachée ! Mon pantalon me manque un peu.

	— Les femmes s’habillent en hommes c’est bien ça ?

	— À peu près oui. À Édimbourg, il y a plus de femmes en pantalon qu’en jupe ou robe. Comme il y a plus d’hommes en pantalon qu’en Kilt malheureusement. Cette robe me donne l’impression d’être une princesse des légendes de mon père.

	— Mo Banfhlath64.

	— Mo Ghàidheal65, tu es très beau et indéniablement l’homme le plus viril que je connaisse. Même en jupe ! me moqué-je gentiment.

	Il s’approche de moi silencieusement, pose sa main sur ma joue avant de me déposer un doux baiser sur la bouche.

	— Tu es la Lassie, la plus têtue et irrévérencieuse que je connaisse, pourtant, depuis le premier jour de notre rencontre, tu ne quittes pas mes pensées. Tu bouleverses ma vie comme aucune femme ne l’a fait. Je n’ai jamais autant réfléchi sur mon compte depuis que tu es avec moi. Je voyais mon futur sans surprise. Ou peut-être un jour devenir le Laird de Sabaid, si mon frère vient à mourir, puis épouser la fille d’un Laird voisin que je n’aimerais pas et que je tromperais sans honte ! Il ne m’est jamais venu à l’esprit qu’une étrangère venue du futur bouleverserait ma vie, ma tête et ce qui se trouve sous ma cage thoracique ! sourit-il gentiment. Qu’elle mettrait ma virilité à mal encore moins.

	— C’est faux, Rowan, ta virilité n’en est que renforcée. La vie avec les filles de joie n’est pas la vraie vie. Avoir une femme, l’honorer, la respecter et réciproquement, voilà qui fera de toi un homme, un vrai. Pas uniquement ton paraître ou tes compétences sexuelles ! Et ça, dans n’importe quelle époque.

	  Il me regarde sans rien dire, uniquement une lueur qui illumine ses yeux et un petit sourire sage sur sa bouche.

	— Tu es une personne incroyable, Eireen Laclan, merci d’être entrée dans ma vie, m’étonne-t-il en concluant par un nouveau baiser chaste, d’une douceur étourdissante. Allons rencontrer la Princesse maintenant. Allons répondre à nos questions, peut-être nous feront-elles avancer toi et moi.

	Il me présente son bras, je l’attrape et, comme un vrai couple du 18ème siècle, nous nous dirigeons vers le château.

	Plus nous nous en approchons, plus mon médaillon me brûle. Étonnamment ce n’est pas ce qui me dérange le plus. Les yeux des passants et des commerçants sur nous, les remarques grivoises ou moqueuses envers Rowan, comme le bottier, qui lui demande s’il a enfin trouvé une catin à épouser, me mettent mal à l’aise aussi bien pour lui que pour moi. Pourtant, il n’a pas l’air de s’en préoccuper. Fier et droit regardant le château sans jamais le quitter des yeux, il nous y emmène, la tête dans sa bulle. J’essaye de me contrôler, de faire de même, mais j’angoisse. Ma rencontre avec cette femme m’inquiète, que va-t-elle m’apprendre ? Ma visite changera-t-elle quelque chose dans ma venue en 1735, comment le pourrait-elle, nous ne nous connaissons pas ?

	 

	 L’intérieur, étrangement, est beaucoup moins glauque que l’extérieur. De nombreuses tapisseries aux murs, des fleurs sur des meubles de belle manufacture, égayent ce lieu austère.

	Rowan demande à un homme qui doit être l’intendant, d’être reçu par la Princesse. Celui-ci nous laisse en nous demandant d’être patients.

	— Eireen, je vois à nouveau ton médaillon. Une licorne remplace le dragon. Je te l’avais dit, il prend la forme des symboles de la famille chez qui tu te trouves.

	— Tu as certainement raison. Il ne me brûle plus depuis que nous sommes à l’intérieur. À la différence de ma visite à ta mère, qui a dû me prendre pour une démente, ici je me sens bien. Détendue est le mot parfait, confiante aussi et encore plus amoureuse en te regardant si beau devant moi.

	— Je te l’avais dit que la princesse avait le don de nous rendre détendus, toutes nos pensées noires s’envolent, paraît-il, en sa présence. C’est pourquoi jamais personne n’a attaqué ce château. L’aura de la princesse est impressionnante et nous rend francs et sans peur.

	— Tu as raison, j’ai d’ailleurs envie d’être une nouvelle fois franche avec toi, comme nous avons le temps. Rowan Wallace, quoi qu’il advienne suite à notre rencontre avec la princesse, sache que mon cœur t’appartient définitivement. Je sais que c’est incroyable en si peu de temps, mais c’est ce que je ressens en ta présence, et ce même avec les sales tours que tu m’as joués. Je t’aime, voilà tout, comme une évidence, comme si je le savais depuis ma naissance ou comme si je te connaissais déjà avant d’être arrivée dans ce siècle. Ce que je ressens en ta présence est incroyable et aujourd’hui, je ne me vois pas continuer de vivre sans toi, c’est impossible.

	Le regard perdu, il m’attrape les mains pour se mettre face à moi. J’ai un peu peur de son retour, qui vient très vite.

	— Eireen, je ne sais pas qui tu es, d’où tu viens exactement, mais ce que je sais, c’est que tu n’es pas une femme comme les autres. Maissie m’avait prévenu que dans ce château, je ne pourrais plus cacher mes sentiments, que la puissance du pouvoir qui flotte en ces lieux me fera avouer tout ce que je ressens. J’aime ma vie de débauche, depuis ton arrivée, j’aime encore plus être avec toi. Je suis un Highlander et fier de l’être, fier d’être un homme viril sans peur, j’aime encore plus nos moments tendres. À cause de toi, je me rends compte que je peux être fragile et même peureux, choses qui m’horripilent et pour ça, je te déteste. Pourtant, je t’aime depuis le premier jour où nos yeux se sont rencontrés. Tout comme toi. Je ne connais pas mon futur, je ne sais pas ce que va engendrer notre visite ici ce matin, j’espère juste qu’elle ne nous séparera jamais, car je ne pourrais plus vivre sans toi. Ma mère m’a ordonné de t’épouser pour pouvoir vivre ensemble sans créer de problèmes. Si nous demandons à la Princesse de nous unir, je veux que nous le fassions pour nos sentiments réciproques et non pour accorder des clans ! À cause de toi, j’ai l’impression de devenir une femme, je ne me reconnais plus.

	Mes larmes coulent sans prévenir. Mon Highlander m'émeut comme jamais personne auparavant. Il me l’a avoué, enfin, je n’y croyais plus ! Il m’aime, moi, l’étrangère.

	Le cœur compressé, j’entoure son cou de mes bras et l’embrasse à ne plus avoir de souffle. Ses mains serrent ma taille tout contre lui, il me répond avec autant de ferveur, c’est un réel bonheur.

	— Rowan, tant que tu sais qui tu es, moque-toi de ce que les autres pensent. Tu n’es pas une femme, je te rassure. Tu es un homme un vrai, le mien, je suis très fière d’être avec toi. Je t’aime mon guerrier.

	— Je t’aime aussi ma Banfhlath, profite de notre présence dans ce lieu qui ouvre notre cœur, peut-être ne te le dirais-je pas autant une fois sorti !

	 — Voudras-tu encore de moi si je t’avoue que j’ai l’impression de rêver les yeux ouverts ? Mon père me contait des histoires de valeureux Highlanders qui se battaient pour sauver les femmes qu’ils aimaient. Depuis toute petite, je rêve d’en épouser un. Un vrai pas ceux qui se prennent pour vous en 2018 ! Non, ceux-là n’ont rien d’attirant. Je rêvais de vivre à cette époque et m’y voici ! Depuis que je suis ici, je me demande si je vais bientôt me réveiller et découvrir que tout n’était qu’un rêve. Je ne l’espère pas, sinon je ne veux plus jamais me réveiller.

	Nos yeux ne peuvent se détacher, aucun de nous ne bouge de peur de voir ce moment si fort prendre fin. Mon plus beau rêve se réalise enfin, merci, papa, je ne sais pas pourquoi je pense à toi à ce moment-là, quelque part je pense que vous y êtes pour quelque chose, toi et ton pendentif !

	— Lady MacCollins va vous recevoir, veuillez me suivre, nous annonce l’intendant qui n’arrête pas de regarder mon médaillon.

	— Rendons-nous à la découverte de l’inconnu, mo Banfhlath, m’entraîne Rowan, sa main glissant dans la mienne.
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Chapitre 12

	 

	 

	L’homme nous fait entrer dans une grande pièce à la cheminée tellement immense que nous pourrions nous asseoir dedans ! Il nous fait signe de nous approcher d’une petite table ainsi que plusieurs fauteuils où est assise une femme de dos. Des cheveux gris remontés en chignon, voilà tout ce que nous voyons de la Princesse de Fear-Faire.

	— Lady MacCollins, Rowan Wallace frère du Laird de Sabaid ainsi que Lady Eireen Laclan, sont présents.

	— Venez vous asseoir, je vous prie, nous demande une petite voix douce, mais ferme.

	Rowan et moi nous regardons pour nous donner le courage d’affronter la réalité !

	Nous nous approchons de Lady MacCollins et avant de nous asseoir, restons figés un instant, tous les deux en même temps. Rowan n’arrête pas de m’observer ainsi que la princesse, effarée. J’ai l’impression de me regarder dans un miroir et de m’y voir dans cinquante ans. Je commence à comprendre à qui je faisais penser à Maissie. Elle a rencontré très souvent la princesse, plus souvent que Rowan qui ne l’a vue qu’une fois et qui ne devait plus se souvenir exactement de son visage. Surtout qu’elle n’a pas l’âge de l’intéresser !

	— Soyez les bienvenues, nous souhaite-t-elle en s’arrêtant net lorsque ses yeux se posent sur mon médaillon. Elle se lève prestement pour son âge et l’attrape des deux mains.

	De multiples sentiments passent sur son visage à la peau blanche et ridée. La peur, la joie, la tristesse, nous pouvons lire en elle comme dans un livre ouvert. À quoi pense-t-elle, les deux mains sur ce mystérieux médaillon ? Rowan perd patience, je le vois bouger d’un pied sur l’autre, n’en pouvant plus, il se racle fortement la gorge, faisant sursauter cette femme étrange.

	Un petit sourire aux lèvres, elle nous regarde à tour de rôle et se rassoit comme si de rien n’était.

	— Je suis Lady MacCollins, Laird de Fear-Faire, que me vaut l’honneur de votre visite, Monsieur Wallace ? Depuis toutes ces années à vivre recluse dans mon village, je ne vous ai jamais reçu en ma demeure.

	— J’essaye de rester le plus discret possible, pour ne pas porter préjudice à votre famille ni à la mienne.

	— Vous faites bien. Passer vos journées dans une taverne n’est peut-être pas une solution pour un homme de votre rang, répudié ou non.

	— Comment savez-vous ?

	— Je sais de nombreuses choses sur beaucoup de personnes, mon jeune ami. Quel est le but de votre visite ?

	— Lady Laclan souhaitait vous entretenir pour éclaircir certains points sur sa présence à Fear-Faire.

	Je n’arrive pas à détacher mes yeux de son visage. Notre ressemblance est frappante et stupéfiante. Comment une femme de 1735 peut-elle autant me ressembler, fait-elle partie de mes ancêtres lointains ?

	— Que souhaitez-vous connaître mon enfant ? me demande-t-elle, le regard posé sur mon médaillon.

	— Le connaissez-vous ?

	— En effet. Son retour auprès de moi me fait grand plaisir, me fait peur également, surtout en vous voyant avec un Wallace.

	— Je n’ai que le nom des Wallace, je ne fais plus partie de la famille depuis de nombreuses années.

	— Il est vrai. Pourtant, vos fréquents voyages à Sabaid prouvent que vous avez toujours quelques contacts.

	— Effectivement, je garde contact avec ma mère, uniquement elle.

	— Une mère reste toujours une mère, malgré toutes les épreuves qu’elle subit. C’est tout à votre honneur. Comment vous êtes-vous rencontrés tous les deux ?

	Voilà, nous allons enfin rentrer dans le vif du sujet. Malgré la sérénité que je ressens depuis notre entrée dans ce château, une petite boule envahit ma gorge. J’angoisse de connaître la vérité, peur qu’elle me somme de rentrer chez moi et de ne plus voir Rowan.

	— Lady MacCollins, vous allez très certainement me prendre pour une personne dérangée. Sachez que je ne le suis pas et que ce qui m’arrive m'étonne plus que toute personne ici.

	— Les choses étranges sont fréquentes en Écosse, parlez donc, je vous écoute.

	— Très bien, je… hésité-je de peur de passer pour une folle. 

	La main de Rowan qui se glisse dans la mienne me donne le courage de continuer. 

	— Il y a quelques jours encore, je vivais chez moi avec ma mère et mon affreux beau-père, à Édimbourg. Vous allez me dire, jusque-là rien d’anormal. Sauf que je vivais en 2018 et non en 1735. Une altercation avec mon beau-père m’a fait fuir de chez moi et me retrouver devant un passage sombre qui m’a attiré. Je suis entrée, mon médaillon que vous n’arrêtez pas de regarder m’a brûlé, une sorte de porte s’est ouverte devant moi donnant sur une vallée d’herbe verte. Je m’y suis aventurée et rapidement me suis retrouvée à plat ventre sur le cheval de Rowan. En une fraction de seconde, je me suis retrouvée projetée 283 ans en arrière.

	Le calme de cette femme m’étonne. Je suis en train de lui raconter une histoire totalement incroyable et elle reste placide. Rowan, lui, vivait mon aventure en même temps que moi. Sa main s’est serrée dans la mienne quand j’ai parlé de mon beau-père et a souri en se souvenant de ma position sur son cheval lors de notre rencontre.

	— À quel moment êtes-vous tombée amoureuse de ce jeune homme ?

	— Pardon ?

	— L’amour entre vous est arrivé à quel moment ?

	— Je ne suis pas venue pour vous parler de mes sentiments envers Rowan. Je souhaiterais savoir si vous connaissez la légende de la porte de Thairis et si ce n’est qu’une légende ou si elle existe réellement ?

	— Vous y êtes passée donc, votre réponse est dans votre question. Je voudrais savoir quand vous êtes tombés amoureux l’un de l’autre.

	— En quoi est-ce si important, et comment savez-vous surtout ?

	— Je le sais grâce à votre médaillon, bien que sans lui, je l’aurais deviné à vos petits regards et vos mains enlacées, entre autres.

	— Puisque cela a l’air important à vos yeux, je vais vous le révéler, même si cela est aussi très étrange. Je me suis évanouie, lorsque je me suis retrouvée sur le cheval de Rowan. À mon réveil, nos yeux se sont croisés et j’ai compris. C’est aussi fou que mon histoire de venir du futur, mais c’est la stricte vérité.

	— Et vous, Monsieur Wallace ?

	— Je ne saurai dire.

	— Ne jouez pas votre écossais avec moi, M. Wallace, soyez franc, nous sommes seuls.

	— Au même moment qu’Eireen, souffle-t-il, contrarié d’avouer sa faiblesse. Quelque chose s’est passé en moi que je ne saurais vous expliquer.

	— Vous connaissiez-vous auparavant ? Aviez-vous déjà entendu vos noms ?

	— Jamais, lui répondons-nous en chœur.

	— Je connais votre famille et votre histoire, M. Wallace. Votre père est parti conquérir l'Écosse, tuant et violant sur son passage. Votre mère vous a protégés vous et votre frère Ewen. Frère qui a préféré pactiser avec votre père, pendant que vous avez voulu jouer les héros en vous opposant à lui.

	— Je n’ai pas voulu jouer les héros, j’ai…

	— Vous avez très bien fait, c’était la meilleure solution, croyez-moi. Les filles de chez Maissie peut être moins, mais cela ne me regarde pas pour le moment. Quant à votre histoire, ma jeune enfant, je la connais très bien également. Vous savoir ensemble tous les deux me fait penser à un roman que j’ai lu et relu des centaines de fois : Roméo et Juliette. Connaissez-vous ?

	— Oui, je l’ai étudié à l’école.

	— Et vous, Rowan ?

	— Non, c’est un livre pour femmes, mais je sais qu’elle raconte l’histoire d’un amour interdit entre deux familles.

	— Exactement. Votre histoire est un mélange de Roméo et Juliette et de légendes écossaises. Vous pourriez être les héros d’un livre également.

	 Nous restons interdits un moment, cette femme est réellement à part. Encore plus lorsqu’elle nous tend les mains et nous demande de les prendre. Interloqués, nous nous regardons un instant avec Rowan, puis d’un hochement d’épaule, il me sourit et attrape la main de la Lady. Je fais de même et toute appréhension disparaît. Je me sens totalement détendue, j’en ferme même les yeux.

	Quand une image surgit dans ma tête : mon père et moi petite fille, en train de me raconter mon histoire préférée. Le pire : je l’entends me parler. Les larmes aux yeux, le cœur battant à tout rompre, j’enlève ma main de celle de la princesse, mais garde celle réconfortante de Rowan.

	— Que faites-vous ? lui demandé-je totalement paniquée.

	— Qui sont ces deux personnes que j’ai vues ? Un homme brun et une petite fille dans son lit, demande un Rowan perturbé.

	— Qui sont-ils, Eireen, pouvez-vous répondre ?

	— Bien sûr, mais comment avez-vous fait cela ? Comment arrivez-vous à rentrer dans nos têtes ?

	— Répondez à Rowan, tout d’abord.

	— L’homme est mon père, Gougal Laclan et la petite fille, c’est moi.

	— Non !

	— Comment ça, non ? Sauf votre respect, je reconnais encore mon père, Lady. Même s’il m’a quittée depuis de longues années.

	— Il est bien votre père. Athair, comme vous l’appeliez, n’est-ce pas ?

	— Oui effectivement, comment…

	— Son prénom est le bon, mais pas son nom de famille. Reprenez ma main.

	— Comment ça, pas son nom de famille ? Mon père s’appelle Laclan tout comme moi. Je le connais mieux que quiconque, m’agacé-je par l’audace de cette femme à me contredire sur l’homme que je connais le mieux au monde.

	— Détrompez-vous, Eireen, prenez ma main et je vais tout vous dire. N’ayez plus peur des visions, je suis une vieille dame fatiguée, vous raconter en vous montrant des images me convient mieux.

	— Quel est donc ce pouvoir étrange ? demande un Rowan totalement perdu dans toutes ces histoires.

	— Connaissez-vous la raison de ma venue en ce village, M. Wallace ?

	— Aye, tout comme moi, votre famille ne voulait plus de vous !

	— C’est exact. À cause de nombreux pouvoirs qui effrayaient ma famille et la cour. Très peu connaissent l’étendue de mes pouvoirs, vous avez la chance d’en découvrir un très utile. Alors, mes enfants, fermez les yeux et laissez-moi vous conter l’histoire d’un petit lutin malin !

	Je n’ai pas le temps de réagir, sur le petit lutin malin, qu’elle nous attrape les mains et les visions reprennent, mais plus à la même époque.

	Un jeune homme brun aux yeux bleus, mince, en kilt aux couleurs du clan MacDugald arrive devant la porte de Thairis. Avec lui plusieurs personnes, une femme qui me ressemble étrangement, plusieurs hommes qui le saluent chaleureusement et un mage en grande robe, étrange personnage ! La femme a les larmes aux yeux et s’approche du jeune homme pour le prendre dans ses bras.

	— Tha thu eòlach air thu fhèin. Tha mi duilich ach moiteil às mo mhac fhèin66.

	— Feumaidh mi a dhèanamh màthair. Dhuinne, airson Alba. Airson MacCollins67.

	Leur étreinte est bouleversante. Le jeune homme se tient droit et fier, mais ses yeux brillent. Quant à la femme, elle n’arrive plus à contrôler ses émotions. Tout comme moi, qui sens mes larmes couler, comme si je regardais un film émouvant.

	— Gougal Lachlan James MacCollins, ne reviens jamais, sauve-nous du malheur. Je t’aime, mon fils, ton père serait fier de toi, ton roi également. Je ne manquerai pas de l’informer de ton geste vaillant. Beannaichibh agus taing dhut68. 

	Je commence à comprendre qui est cet homme, tout du moins je pense comprendre. Mon père qui fait le voyage en sens inverse du mien ! Il viendrait donc du passé ?  Non impossible, ce doit être Lady MacCollins oui, mais le jeune homme doit être un de nos ancêtres. Pourtant, le prénom est le même et son deuxième prénom est identique à mon nom de famille. Je ne comprends plus rien, je veux des explications. Je lâche la main de la Princesse, bouleversée encore une fois et totalement perdue.

	— Lady MacCollins, qui sont ces personnes ? Surtout le jeune homme et sa mère ?

	— Ne le reconnais-tu pas ?

	— Il pourrait ressembler à mon père et la femme me ressemble beaucoup, ce qui est incompréhensible.

	— Le jeune homme est Gougal Lachlan James MacCollins le fils d’Aileen Marie Fennella Stuart MacCollins et de Lord James Callum Alistair MacCollins du Clan MacDugald.

	— Très bien et qui sont-ils exactement, mes ancêtres ?

	— Reprenez ma main, continuons.

	Je lui obéis et rapidement me retrouve devant la porte de Thairis avec cet homme qui se tient devant, fier, mais triste. Il fait un signe d’adieu à ses proches. Je l’observe, la ressemblance est réellement frappante avec mon père. Sa façon de se tenir droit et digne, sa manière de parler aussi bien en anglais qu’en gaélique, roulant les R avec classe et non rudesse comme mon beau Rowan !

	Non ! Je dois rêver, impossible. Il porte le même médaillon que moi ! Avant qu’il ne franchisse la porte, je me détache de la Princesse.

	— Pourquoi porte-t-il mon médaillon ? D’où le connaissez-vous d’ailleurs, pourquoi vous obsède-t-il depuis que nous sommes arrivés ? Je veux comprendre, Lady MacCollins.

	Elle pose ses yeux dessus, un sourire nostalgique sur sa bouche, elle a l’air émue.

	— Ce pendentif est en argent, une licorne symbole de la famille de mon époux et des nœuds circulaires celtes, qui signifient l’éternité. Au départ, ce médaillon était un cadeau pour célébrer l’amour entre deux êtres. Puis il a été volé pour pouvoir transformer l’amour éternel, en vie éternelle. Sauf que le mage n'était pas aussi émérite qu’il le pensait et la haine est venue s’installer à l'intérieur.

	— Mais à qui appartenait ce médaillon ? Donnez-nous des noms, Lady, commencé-je à perdre patience.

	— Est-ce que je me trompe, Lady, si j’ose penser que mon père l’a porté ? m’étonne un Rowan silencieux jusqu’à présent et qui a l’air de commencer à comprendre certaines choses qui me sont totalement étrangères.

	— Vous pensez bien, jeune Wallace. Ce médaillon est un cadeau d’un homme…

	— Quel homme, Lady, pourquoi ne pas donner de nom ?

	— Vous êtes bien impatiente, mon enfant. Votre père savait l’être lui, plus que de raisonnable. Lord MacCollins m’a offert ce médaillon en signe de son amour éternel envers moi. C’est le plus beau présent que l’on ne m’ait jamais fait. Ma famille m’a mariée de force avec cet inconnu, du fond de l’Écosse. J’ai eu beaucoup de chance, dans mon malheur. Nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre à l’instant où nos yeux se sont croisés. Sa mort a été la plus dure épreuve que j’ai dû endurer, avant celle de voir partir mon fils unique pour un au-delà mystérieux.

	J’ai peur de comprendre ! Cette femme serait ma grand-mère ? Elle aurait envoyé mon père dans l’au-delà pour sauver l’Écosse, mais de quoi ?

	— Le médaillon attire les âmes sœurs, pour ceux qui le méritent. Ceux qui possèdent une bonne âme. Il faut croire que malgré mes pouvoirs, je devais être digne de le porter. Mon fils également, ainsi que vous, jeune Eireen. Pour votre père, Rowan, tout était différent. Il n’aimait pas votre mère, la trompait sans honte et souhaitait plus que tout régner sur l’Écosse. Le mage de mon défunt époux avait ensorcelé ce médaillon, pour que les anaman math69 soient heureuses et les anaman droch70 deviennent folles !

	 — Ce qui veut dire que pour Rowan et moi rien n’est naturel ?

	— Le médaillon a ouvert la porte de Thairis, pour que deux âmes-sœurs se rencontrent.

	— Si j’y étais venue et que Rowan n’y était pas passé au même moment, la porte ne se serait pas ouverte ?

	— Si le jeune Wallace n’avait pas été votre âme-sœur, elle ne se serait jamais ouverte vers le passé. Effectivement.

	Nos mains se resserrent instinctivement l’une dans l’autre, tout comme nos regards se rejoignent amoureusement.

	— Tu ne peux plus rien nier, dorénavant, le médaillon a parlé. Je ne suis pas une faiblesse, mais ton âme sœur.

	— Aye, tu es la faiblesse de mon âme, c’est certain.

	Nous nous sourions un petit moment, le cœur gonflé d’amour l’un pour l’autre comme jamais. Comme si l’aveu de Lady MacCollins sur notre couple nous donnait l’accord pour nous aimer librement.

	— Souhaitez-vous connaître la suite, jeunes gens ? nous demande un brin moqueuse, Lady MacCollins qui nous observe nous dévorer des yeux, avec nostalgie.

	Nous lui tendons nos mains, impatients de connaître la suite de cette légende qui devient réalité !

	Nous sommes maintenant dans le Close Fairy, exactement identique à celui que j’ai emprunté pour venir en 1735. Le jeune homme avance, droit devant lui sans hésiter une seconde. À la sortie du passage, une voiture passe, le faisant sursauter.

	Rowan également, il saute d’effroi sur son fauteuil et nous lâche les mains, paniqué.

	— Que venons-nous de voir, exactement. Qu’est cette chose qui roule ?

	— C’est une voiture, éclaté-je de rire en regardant sa tête.

	— Sans chevaux ?

	— C’est une automobile exactement, mon Highlander, ris-je toujours en voyant sa tête effarée. Et oui en près de 300 ans, le monde a énormément changé. Nous n’avons plus de chevaux pour nous déplacer. Des automobiles ou des motos à deux roues, ou bien des bus pour transporter plusieurs personnes à la fois. Il n’y a pas que vous qui avez des choses à m’apprendre, 2018 serait totalement bouleversante pour toi. Beaucoup trop de choses n’existent pas encore, que je ne pourrais t’expliquer qu’en te les montrant. J’aimerais t’y emmener un jour, si cela est possible, bien sûr.

	— Tout est possible en Écosse, jeune et espiègle Eireen.

	— Comment fais-tu, toi qui aimes les grandes chevauchées ?

	— Mes parents n’ont jamais eu de voiture, mon beau-père non plus. Voilà pourquoi rester ici avec toi n’est pas aussi compliqué pour moi. Le modernisme ne me manque pas réellement. Continuons à découvrir mon siècle. Lady MacCollins est-ce bien mon père que nous suivons ?

	— D’après vous ?

	— Je le pense de plus en plus. Pourtant, je ne réalise pas.

	— Tout comme le jeune Wallace ne réalise pas pour vos automobiles ! Donnez-moi vos mains, continuons.

	Nous voilà repartis dans le futur de mon père et donc dans mon passé ! C’est bien compliqué !

	Rowan, n’arrête pas de sursauter à chaque passage d’un véhicule près de mon père. Je me concentre pour ne plus arrêter les visions et essayer d’y voir plus clair sur l’histoire de ma famille.

	 Mon père, en Kilt au milieu d’un Édimbourg des temps modernes ! Paniqué, horrifié et seul, errant dans les rues sans but précis. Terrifié par un avion qui passe au-dessus de lui, les yeux au ciel, il percute une jeune femme brune. Pendant ce temps, Rowan me brise presque la main suite à sa vision de l’avion, que je devrais très certainement lui expliquer ensuite !

	Voici la fameuse rencontre entre Elinor et Gougal, ma mère du futur et mon père du passé ! L’opposé de ce qui m’arrive aujourd’hui. Nous les voyons parler ensemble, rire également, je me doute que c’est à ce moment-là que mon père a séduit ma mère avec ses belles phrases et ses mots soutenus. Comme elle me l’avait expliqué, elle l’a rencontré alors qu’il se sentait perdu dans cette grande ville inconnue. Elle l’a emmené chez mes grands-parents maternels, que j’ai très peu connus, en leur racontant qu’il cherchait sa famille sans savoir comment faire pour la retrouver. En réalité, ma mère a dû tomber amoureuse de lui en le voyant, tout comme moi pour Rowan ou la Princesse pour son Laird ! Le médaillon les a-t-il rapprochés eux aussi ? Pourtant, je ne me souviens pas d’un couple heureux et fou amoureux, seulement une routine entre eux. Les visions sont assez rapides maintenant, on y voit mon père, s’habituer assez rapidement au 21ème siècle, trouver un travail à la biscuiterie, leur emménagement ensemble, rapidement après son arrivée. Nous passons un an plus tard, pour leur mariage uniquement civil, aucun des deux n’était croyant. Du moins, le catholicisme n’était pas encore arrivé à Fear-Faire lorsqu’il y habitait et ma mère était athée ! Le peu que nous voyons de leur vie, ils n’ont pas l’air malheureux ensemble, malgré tout, mon père ne sourit jamais et n’a que très peu d’attentions envers ma mère. Leur mariage est simple, mon père en kilt, ma mère en tailleur, rien d’extravagant !

	Nous sautons directement à ma vie de petite fille, presque toujours avec mon père. À partir de ce moment, l’émotion est beaucoup trop forte, elle me submerge totalement. Je regarde le film de ma vie de fillette avec ce père si aimant, attachant, qui se plaisait à apprendre sa vie du passé à sa fille du futur. Maintenant je comprends tout. Il m’inculquait ses origines, sa vie qui devait lui manquer. Par chance, j’ai tout de suite accroché, ce qui lui a permis de m’en apprendre davantage. Les larmes inondent mon visage et mon cœur se brise en mille morceaux à nouveau, lors de son décès. Avec lui j’ai perdu ma vie, mon passé, le savoir qu’il n’avait pas fini de m’inculquer. J’ai perdu l’homme que j’aimais le plus au monde.

	Après son enterrement, Lady MacCollins revient un peu en arrière, à l’hôpital, lorsqu’il m’approche de lui et me passe le médaillon autour du cou avant de me dire « tu es et seras toujours la princesse des gardiennes » en gaélique, et fermer les yeux pour me quitter définitivement.

	Les visions s’arrêtent, mais je n’arrive pas à ouvrir les yeux, totalement bouleversée d’avoir revu mon père rire, parler, vivre tout simplement. Je pouvais presque sentir encore son odeur, c’est bouleversant. La main de Rowan lâche la mienne, mais j’essaye de la rattraper, j’ai besoin de lui dans ce moment émotionnel intense. C’est la deuxième main de Lady MacCollins qui vient à sa place.

	— Rarement j’ai vu une petite fille aussi attachée à son père. Votre lien était extraordinairement fort. Il t’a inculqué nos valeurs, nos traditions, notre langue et l’amour de notre temps. Tu buvais ses paroles, tu le regardais avec admiration et lui obéissais tout le temps. Presque comme avec le jeune Wallace, à part la soumission ! nous fait-elle sourire.

	J’ouvre enfin les yeux, la tête dans le brouillard, les yeux brûlants de larmes et le cœur toujours gros.

	— Merci Lady, merci de m’avoir permis de revoir mon père. Il est l’homme le plus important de ma vie. Il est celui grâce à qui je suis ici, avec le nouvel homme de ma vie. Celui grâce à qui je peux rester, puisque je connais vos traditions, tout du moins celles racontables à une enfant. Le reste, je l’ai appris seule ! Je suis une femme du futur et du passé, c’est incroyable de me dire que mon père est né au 18ème siècle et ma mère au 21ème siècle. Que suis-je réellement alors ?

	— Banfhlath de shaorsa71 ! 

	— Pourquoi liberté ?

	— Jamais ton médaillon ne doit quitter ton cou, jamais il ne doit retourner entre les mains du père de Rowan. Sinon tu devras faire comme ton père, t’enfuir au-delà de la porte de Thairis. Tu es l’équilibre entre le bien et le mal, ma petite fille. Ce médaillon entre les mains de Wallace et la guerre éclatera à nouveau. Donnez-moi vos mains.

	Nous obéissons, fermons à nouveau les yeux pour découvrir une bataille sanglante, des têtes tombent, des enfants hurlent, des maisons en feu, des hommes violent des femmes sauvagement, du sang encore et encore. Je ne peux supporter l’horreur de ces images. J’entends Rowan grogner de rage et me serrer la main si fort que je ne la sens plus !

	— C’est à cause de cela que j’ai défié mon père, Lady, jamais je n’aurais pu être l’auteur de tels actes. Jamais !

	— Je sais jeune Wallace, tu es un homme bon, tout le contraire de ton géniteur. Vous n’avez vu là qu’un petit exemple des horreurs qu’a fait subir Laird Wallace au peuple écossais, lorsqu’il avait en sa possession le médaillon. Voilà pourquoi, lorsque nous l’avons récupéré, un mage lui a donné le don d’invisibilité. Jamais tu ne dois t’en séparer, jamais, sous aucun prétexte.

	— Plutôt mourir que de le donner à ce monstre, Lady! Je me battrai pour lui, n’ayez crainte.

	— Je serai à tes côtés pour te défendre.

	— Ainsi que pour vivre votre vie, ensemble ?

	— Après ce que vous venez de nous montrer, ainsi que le fait qu’Eireen soit votre descendante, je ne pense pas être digne de devenir son époux. Elle portera un nom qui a sali l’Écosse, elle ne le mérite pas.

	— Elle vous mérite vous, Rowan, vous et l’amour immense que vous lui portez. Votre décision est tout à votre honneur. Peut-être devriez-vous demander son avis à Eireen.

	Ils se tournent tous les deux vers moi, attendant ma réponse avec impatience. Rowan n’a pas eu la chance d’avoir un père aussi merveilleux que le mien, bien au contraire. Nous ne choisissons pas notre famille !

	— Rowan, c’est toi que je veux et non ta famille. Je suis tombée amoureuse de toi tout entier, avec tes qualités, tes défauts et ton histoire. La mienne n’est pas simple non plus.

	— La tienne n’a pas engendré des milliers de morts.

	— C’est un fait, mais...

	— Non, je t’aime trop pour te voir porter le nom de ce barbare. Impossible.

	Je lui suis reconnaissante de vouloir sauvegarder mon honneur. Pourtant, il commence à m’agacer, nous nous aimons, nous ne pouvons vivre l’un sans l’autre et dans ce siècle, impossible de vivre ensemble sans épousailles.

	– Alors que proposes-tu ? Ne me dis pas “ nous séparer”, je ne le supporterais jamais.

	— Je peux faire quelque chose pour votre amour, mes enfants. Votre histoire vaut d’être vécue. Maintenant, Eireen, tu sais que nous sommes liées. Je suis ta grand-mère, tout ce qui m’appartient t’appartiendra un jour. Je vais donc te faire un présent de mon vivant. Lord MacCollins avait un château de famille, que ton père comme moi aimions plus que tout. Malheureusement, nous devions régner à Fear-Faire et je ne peux plus me déplacer aussi loin. Il est au bord d’un loch, entouré d’un glen verdoyant et fleuri au printemps. L’endroit est de toute beauté. Le château de Sìth Árach est à vous, ainsi que les terres qui l’entourent et les quelques fermes. Les habitants y sont exemptés de fermage, en échange, ils s’emploient à garder le château en bon état et à nous nourrir lorsque nous nous y rendons. Je ferai établir votre contrat de mariage ainsi que celui de propriété et vous deviendrez Laird et Lady Sìth Árach. Votre nom de famille ne vous portera plus préjudice et votre amour pourra voir le jour officiellement.

	 — Avant de vous répondre, Lady MacCollins...

	— Tu peux m’appeler Aileen ou bien...

	— Sheanmhair72 ? 

	— Avec joie, oui, ma petite fille. Je suis très heureuse de te rencontrer et de savoir que mon fils a eu une descendance telle que toi. Tu es une merveilleuse Lassie. Je suis juste surprise de te voir avec un Wallace. Le destin réunit très souvent des familles en guerre. Heureusement, ton prétendant n’a pas l’âme aussi noire que son père, quelques vices par contre, qui j'espère s’envoleront après la signature de votre contrat de mariage.

	— Les visites chez Maissie seront uniquement pour elle ou pour nous y restaurer. Ses filles n’ont plus aucun intérêt à mes yeux, Lady MacCollins, vous pouvez être rassurée. Je ne trahirai pas Eireen.

	— J’en suis fort aise, jeune Wallace. Que voulais-tu me demander, mo ogha73 ?

	— Comment va réagir le père de Rowan, lorsqu’il apprendra pour nous deux ? Courons-nous un quelconque danger à vivre ensemble ?

	La main de Rowan revient attraper la mienne, ses yeux se font noirs, comme à chaque fois que nous évoquons sa famille.

	— Mon père a disparu après m’avoir répudié, il est parti à la recherche de ton père. Maintenant tout est clair pour moi. Lorsqu’il est revenu pour nous demander notre aide, il a voulu m’enrôler pour retrouver le fils de la Princesse de Fear-Faire, qui lui avait, soi-disant, subtilisé une chose essentielle pour conquérir l'Écosse. Aujourd’hui tout est limpide. Il souhaitait récupérer le médaillon qui lui donnait sa folie meurtrière. D’ailleurs toi-même, Eireen, tu es devenue un peu névrosée, en te rendant sur la terre de ma famille.

	— C’est tout à fait normal, le médaillon a dû se transformer en dragon. Eireen ressentait les mêmes effets que votre père, puisque son mage l’a transformé en œuvre du deamha74 sur les terres de Sabaid. Ton père passera sa vie à chercher mon enfant ou sa descendance. Grand bien lui fasse ! Laissons-le à cette occupation, il ne pensera jamais revenir ici.

	— Savez-vous où il se trouve, Lady ?

	— Très loin d’ici, ne vous inquiétez pas mes enfants. Partez consommer votre union, la tête libre de toute crainte, puis revenez pour célébrer votre mariage. Je donnerai une grande réception, il y a très longtemps qu’il n’y en a pas eu à Fear-Faire. Le retour de ma petite-fille le vaut bien. Vous ai-je convaincu d’accepter de prendre ma petite-fille comme épouse, Rowan ?

	— Ma mère me l’avait ordonné, pour ne pas lui faire ombrage. J’avais accepté tout en sachant que je le faisais plus par amour envers Eireen, que pour être aimable avec mon frère. Je ne pouvais imaginer Eireen vivre ailleurs que chez moi.

	Les yeux embués, ma grand-mère, que je pensais morte et enterrée, bien qu’en 2018, elle l’était et depuis de très longues années, nous attrape à nouveau les mains.

	Un nouveau flash nous arrive. Une magnifique princesse à la robe digne d’une noble française, les cheveux aussi noirs que ses yeux et la peau blanche, arrive dans cette même pièce le regard vide et malheureux. Un homme d’une belle prestance, peut-être plus vieux qu’elle, en kilt aux couleurs du clan MacDugald, se retourne. Il est plutôt bel homme, barbu, cheveux frisés, fier, le regard peu aimable.

	— Lady Stuart, c’est un honneur pour moi, la salue-t-il d’une voix très grave.

	La jeune femme lève les yeux sur lui, plonge son regard dans celui du maître des lieux et quelque chose d’étrange se passe. Ils ne peuvent détacher leurs yeux l’un de l’autre pendant une très longue minute. Leurs sourires arrivent, lentement, leurs respirations s’emballent. Je ne sais pas ce que ressent Rowan à cet instant, pour moi une tension énorme entre ces deux êtres, qui me fait penser à notre premier regard. L’homme s’avance et prend la main de la Lady pour la baiser. Leurs yeux sont comme aimantés, impossible de les détacher. Le Laird ose déposer un baiser sur les lèvres de la Lady, elle ne bouge pas, savoure simplement en fermant les yeux.

	— Notre mariage est une providence, délicieuse Lady.

	— À mille lieues de ce dont j’avais peur.

	La main de Laird MacCollins passe sur sa nuque pour attirer sa bouche contre la sienne. Un baiser passionné s’ensuit.

	Les mains de ma grand-mère nous lâchent. En larmes, elle sourit.

	— Le reste vous est interdit ! Avez-vous ressenti quelque chose, jeune Wallace ?

	— Comme dirait Eireen, un coup de foudre. L’amour au premier regard. Il m’a rappelé quelque chose, lui répond-il en serrant ma main et en plongeant ses yeux doux dans les miens. Je pense avoir ressenti cette chose lorsque nos yeux se sont croisés pour la toute première fois.

	— L’amour est plus fort que tout, mes enfants, gardez bien ceci en tête. Le réel amour ne se brise pas. J’aime toujours autant mon époux, malgré son décès, je n’ai et n’aurai jamais plus d’autres hommes dans ma vie. Il est l’unique, mo singilte (mon unique). Rien ne devra vous séparer ni vos familles ni la mort. Vous êtes faits pour être ensemble, le médaillon ne se trompe jamais.

	Nous restons silencieux un très long moment. Rowan et moi toujours main dans la main, yeux dans les yeux, fous amoureux, avec chacun une envie dévorante de l’autre. 

	— Mes enfants vous aurez tout le temps à Sìth Árach de profiter l’un de l’autre. Rowan, allez chercher des vêtements et votre cheval, pendant que je profite un moment de ma petite-fille, seule à seule. Une Lady doit avoir une garde-robe digne de son rang ! Laissez-nous maintenant, jeune Wallace, à votre retour, vous pourrez signer vos deux contrats et vivre votre amour sereinement.

	 Il m’étonne, avant d'obéir, nous nous levons tous et il vient m’embrasser délicatement, sans gêne aucune, avant de se courber légèrement devant Lady MacCollins et nous quitter.

	Malgré toutes ces révélations qui me perturbent et me font poser des milliers de questions, je suis heureuse. J’ai à nouveau une famille, ici dans le passé, en la personne de cette incroyable Princesse. Cela me donne encore plus envie de rester, de trouver ma place dans ce monde totalement différent du mien, mais où, étrangement, je me sens bien. Un homme que j’aime et qui m’aime, une grand-mère étonnante, un mariage rapide, mais que j’attends avec impatience, un titre de noblesse et avoir pu revoir mon père, tout pour être heureuse.

	— Maintenant que nous sommes seules, je souhaiterais t’entretenir un peu plus de ton médaillon.

	— De notre médaillon.

	— Il te revient de droit, ma petite-fille. D’ailleurs, je suis très fière de t’avoir comme descendance. Tu es une jeune femme forte et extrêmement courageuse. Tout ce que tu vis actuellement doit être un énorme bouleversement, pourtant tu as toujours la tête haute. Tout comme ton père, qui a su s’acclimater prestement au futur.

	— Peut-être est-ce dû essentiellement à ma rencontre avec Rowan. Je pense que sinon, je serais partie depuis longtemps et nous ne nous serions jamais rencontrées.

	— Le jeune Wallace est un homme bon, il te rendra heureuse. Essaye de ne pas trop vouloir le dominer, les hommes de notre époque n'apprécient pas, surtout en public, m’amuse-t-elle en m’envoyant un clin d’œil. Le jeune Wallace ne connaît pas toute la vérité sur son père. Lorsque le mage de son père m’a volé cet artefact, il a jeté un sort terrible, surtout sur ce démon de Wallace. Il rend immortel. Pas sur toi, ni sur moi, non uniquement sur le Laird de Sabaid. Cela veut dire que si jamais un jour il arrive à te le subtiliser, l’horreur s'abattra sur l’Écosse, sa folie reprendra et notre pays en paiera le prix.

	— Que pouvons-nous faire pour éviter qu’il ne me l’arrache ? Parce que je peux vous promettre que jamais je ne lui donnerai de mon plein gré, plutôt mourir.

	— Tu es bien une Écossaise, ma petite-fille, une guerrière. Tu m’impressionnes. Je comprends Rowan qui bout de l’intérieur de ne pas vivre la vie qu’il devrait mener. Avoir ce titre de Laird lui fera le plus grand bien. Il y a une solution pour notre médaillon. Pour cela, tu dois accepter de rendre visite, en ma présence, à mon mage.

	— Alors ces personnes existent vraiment ? Tout du moins, elles font vraiment ces choses ?

	— Oui, elles font de nombreuses choses, toutes plus incroyables les unes que les autres. Ne me demande pas comment, je ne saurais te répondre. Crois en leur magie, c’est le principal.

	— Très bien, allons-y.

	Malgré son âge avancé, elle m’attrape par le bras et rapidement me fait descendre un escalier en colimaçon pour arriver dans un long couloir sombre et humide.

	— Finegas est un mage aux dons impressionnants. Mon tout premier mage a été tué par Wallace lui-même, en essayant de lui faire avouer où se trouvait ton père. Il a préféré mourir que lui révéler, c’est tout à son honneur. Celui-ci est jeune, mais capable.

	Elle ouvre une vieille porte en bois et me fait entrer dans une pièce sans fenêtre qui sent la moisissure, de très nombreuses étagères supportant des bocaux d’herbes, de liquides de diverses couleurs, des grimoires, mais aussi des animaux empaillés effrayants !

	Finegas se trouve derrière une immense table de bois, pleine d’éprouvettes, de feuilles et d’un amas de choses que je ne connais pas et qui m’intriguent. Il est jeune effectivement, les cheveux blonds très longs en queue de cheval, les yeux vert persans, grand, et réellement très séduisant. Je reste un moment à l’admirer, peu discrètement, je l’avoue.

	— Ferme la bouche ma petite-fille, je te rappelle que tu vas épouser un homme dans quelques minutes.

	Je rigole doucement, pendant qu’elle m’envoie un clin d’œil amusé. Je n’aurais pu rêver mieux comme grand-mère, je pensais trouver une Princesse acariâtre et froide, alors qu’elle est incroyablement libre et compréhensive.

	— Finegas, je vous présente Eireen, ma petite-fille, cette information doit rester entre nous, comprenez-vous ?

	— Tout à fait Lady. Enchanté Lassie, je vois que vous avez hérité de la beauté de notre Princesse. Quel ravissement !

	— Merci, vous être bien aimable, lui réponds-je tout en rougissant pour la première fois de ma vie ! Même devant Rowan nu je n’ai pas rougi, pourtant… enfin bref, je m’égare ! Cet homme a quelque chose de spécial, je ne saurais dire quoi.

	— Mon médaillon est revenu parmi nous. Nous devons absolument le désenvoûter. Si jamais Wallace le récupère, il ne doit pas devenir immortel.

	— C’est compréhensible. Un sort inverse pourrait-il vous convenir ?

	— Qu’entendez-vous par là ?

	— S’il le récupère, il mourra !

	Le choc est rude, il n’y va pas par quatre chemins !

	  — La mort est une chose brutale et affreuse, ne pourrions-nous pas trouver un entre-deux ? demandé-je à ce si sexy mage.

	— Avec un homme comme Wallace, la mort est encore trop douce. Pour vos yeux chastes, je ne vois pas d’autre moyen. Je ne souhaiterais pas qu’une si jolie Lassie s’évanouisse à cause d’un de mes sorts.

	En plus d’être sexy, il est charmeur, son regard incroyablement troublant qui plonge dans le mien me laisse muette un instant.

	— Faites donc, Finegas. La mort est la meilleure solution pour en finir avec cet homme. Eireen, ce sort doit rester entre nous trois. Personne d’autre ne doit savoir, pour ta sécurité. Personne, même pas Rowan, qui risque de ne plus vouloir t’épouser s’il te voit regarder mon mage de la sorte.

	Confuse, un peu dans les nuages, j’écoute ma grand-mère d’une oreille, les yeux sur cet homme qui me fascine.

	— Eireen, m’as-tu comprise ? Veux-tu annuler tes épousailles ?

	— Pourquoi donc voudrait-elle annuler nos épousailles ? demande un Rowan, qui arrive par surprise, nous faisant sursauter et me ramenant à la réalité.

	— Votre mage, se jouerait-il de ma promise, Lady ? profiterait-il de sa naïveté sur ses connaissances magiques, pour utiliser une potion de charme, sur la femme que j’aime ? Si c’est le cas, arrête immédiatement, avant de finir à rôtir dans ta cheminée, lui ordonne un Rowan jaloux et fier, à la prestance impressionnante. Je l’admire, troublée et toujours plus charmée de jour en jour.

	— Ne t’inquiète pas, le charme a été rompu par ton arrivée. Rien n’est plus fort que mon amour pour toi.

	En prononçant ces mots, un doute affreux m’envahit.

	—  Lady, est-ce ce genre de charme qui nous a réunis, Rowan et moi ?

	— Absolument pas. Au contraire, il aide les âmes sœurs à se découvrir, se rencontrer et s’aimer pour l’éternité. Alors que Finegas utilise une poudre de perlimpinpin pour te séduire.

	— Range ton charme, escroc. Ma Lady aime les hommes les vrais. Pas les…

	— Je pense qu’il a très bien compris, Rowan. Je me suis fait avoir comme la novice que je suis. Je te rassure, mon cœur ne battait pas la chamade, comme pour toi. Mo singilte. (Mon unique)

	Ses mains glissent le long de ma taille, son regard brûlant sur moi, il fonce sur ma bouche et m’embrasse avec force.

	— That hu mo singilte, mo Banfhlath. (Tu es mon unique, ma princesse), m’avoue-t-il à son tour avant de replonger sur ma bouche.

	Ma grand-mère nous regarde en souriant, puis prend le bras de Rowan pour le traîner hors de la pièce.

	— Faites ce que vous avez à faire, je dois faire signer des contrats au jeune Wallace. Finegas, abandonnez l’idée de séduire ma petite fille et faites votre travail, lui ordonne-t-elle d’une voix calme, mais sèche, qui n’appelle à aucune réponse.

	Surpris, Rowan me regarde avant de se laisser entraîner par ma grand-mère. L’incantation est rapide, des phrases dans une langue étrange, mélange de Scott et de Gaélique, incompréhensible. Le médaillon me chauffe un instant, je le vois même rougir, puis aussi vite, tout redevient normal.

	— Voilà, Lassie, vous ne craignez plus rien. Si jamais ce Wallace venait à vous le subtiliser, il mourrait sur-le-champ. Vivez tranquille et soyez heureuse, me souhaite-t-il d’un trait, froidement et en retournant à son travail sans plus faire attention à moi.

	Refroidie, je quitte la pièce, un peu perdue encore une fois, avant de rejoindre ma famille à l’étage, pour signer les documents du bonheur.
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Chapitre 13

	 

	 

	Main dans la main, Rowan et moi sommes devant ma grand-mère et son intendant, tous deux assis derrière un immense bureau vide, à part quatre feuilles jaunies et pourtant neuves !

	Il y a encore quelques jours, je surfais sur le net pour connaître les sorties des derniers livres qui m’intéressaient, tout en rêvant de vivre un amour fantasmagorique. Aujourd’hui, j’ai vingt ans, et après moins d’une semaine de rencontre, je vais épouser un homme qui est né presque 300 ans avant moi ! Un highlander comme dans mes rêves les plus fous, un homme pour qui j’ai eu le coup de foudre sans comprendre ce qui m’arrivait. Toutes les légendes auxquelles je rêvais se réalisent depuis que j’ai passé la porte de Thairis. Pourtant, tout va beaucoup trop vite, le changement est radical et m’habituer va demander du temps.

	Discrètement, je regarde Rowan, droit et fier, le regard sur les documents qui vont lui changer la vie également. Je suis arrivée en 1735 et tout a changé pour lui, sans rien demander ni comprendre. Pourtant la force de notre amour fulgurant nous pousse à prendre des décisions hâtives, mais pourtant réfléchies. Je ne me vois pas retourner chez moi en 2018, vivre avec une mère égoïste et un obsédé de beau-père, alors que j’y suis née. Par contre, je rêve déjà à ces trois jours pour consolider et consommer notre mariage. À l’époque, la plupart des mariages étaient arrangés et la jeune fille ou le jeune homme, vierge, devait donc consommer pendant ces trois jours pour que leur mariage soit confirmé !

	Nous avons pris un peu d’avance pour la consommation qui était d’ailleurs délicieuse et que je renouvellerai avec délice ! Notre contrat risque d’être confirmé pour les trois cents prochaines années, vu la ferveur que nous risquons d’y mettre !

	La petite Eireen Laclan, douce rêveuse et jeune fille transparente, va devenir Lady et avec son Laird vont bientôt devenir propriétaires d’un château, peut-être hanté, au fin fond de l’Écosse ! J’ai beaucoup de mal à réaliser tout ce qui m’arrive en si peu de temps. Ma grand-mère est une véritable princesse, sœur de l’ancienne reine d’Écosse, mariée à un Lord écossais pour la punir d’avoir des pouvoirs. La punition n’a pas eu l’effet escompté, elle en est tombée folle amoureuse. Moi je suis maintenant Princesse également, sans le vouloir et le savoir, personne ne m’a puni de quoi que ce soit ou peut-être le destin en ayant un beau-père aussi écœurant. En y réfléchissant bien, si un jour je le revois, je le remercierais d’avoir voulu me peloter et de m’avoir fait fuir. Grâce à lui, je connais l’amour, le vrai, le puissant, celui auquel nous rêvons toutes sans jamais le toucher du doigt !

	 — Eireen, tout d’abord je souhaite t’informer que sur les deux documents, le contrat de mariage et l’acte de propriété du château, figurera ton véritable nom : Eireen MacCollins, ton père t’a-t-il donné d’autres prénoms comme c’est de coutume ?

	— Non, un seul.

	— Mon fils a pris ses précautions pour que personne ne te retrouve. Je le reconnais bien là. Ton prénom est un dérivé du mien, le sais-tu ?

	— Non, mais j’en suis très fière, de porter votre prénom et dorénavant votre nom.

	— Juste pour quelques instants, puisque je ne pense pas que ton futur époux accepte que tu gardes mon nom à la place du sien.

	— Si seulement nous pouvions, j’accepterais. Wallace n’est pas glorieux comme nom de famille.

	— Je ne suis pas d’accord, Rowan, je suis extrêmement fière également de porter le nom de l’homme que j’aime. Je ne connais que toi, le reste n’a pas d’importance à mes yeux.

	Sa main se resserre dans la mienne en signe de remerciement, mais je sais très bien qu’il a honte de porter le nom de son géniteur.

	— Vous allez très bientôt avoir un titre qui prendra le dessus sur votre nom d’époux, tout sera réglé au mieux.

	 Nous regardons l’intendant écrire encore et encore, prenant son temps avec sa plume. Le modernisme a des bons côtés tout de même !

	— Commençons donc par votre contrat de mariage, nous annonce-t-il d’une voix froide. Rowan, Calum, Cameron Wallace et Princesse Eireen MacCollins, veuillez signer votre contrat ici, nous ordonne-t-il sèchement, en nous montrant de son gros doigt l’emplacement où signer !

	Moi qui rêvais d’un mariage romantique, nous en sommes bien loin ! Rowan doit s’en apercevoir, il me regarde gentiment en me souriant, une petite grimace au coin de la bouche.

	Il me laisse l’honneur de signer la première et en moins de quinze secondes, nous voici unis ! Je ravale ma déception, les larmes au bord des yeux, sous le regard de ma grand-mère.

	— Une belle cérémonie vous attendra à votre retour, mon enfant. Nous fêterons comme il se doit votre amour.

	Je la remercie d’un sourire, il faut que je m'habitue à leurs traditions totalement différentes des nôtres. On signe, on s’accouple et ensuite on fête les noces ! Un peu étrange, mais c’est le prix à payer pour vivre avec Rowan, alors je ravale ma tristesse et souris. Heureuse tout de même de lui appartenir.

	— Pour que votre union soit confirmée, un témoin devra affirmer que vous avez consom…

	— Ce n’est pas utile, cher ami, ils ont pris de l’avance sur la confirmation. Passons à votre titre de propriété.

	— Très bien, Lady. Vous appartient donc en ce jour d’été de 1735, une terre de 300 acres, comprenant le château de Sìth Arach et son lac, cinq fermes exploitées, pour l’orge, le blé, ovins et bovins, exempt de fermage. Une écurie comprenant six chevaux, ainsi que son palefrenier. En prenant jouissance de ce bien, vous devenez responsables de vos gens, de vos terres et d’honorer votre nouveau rang de Laird et Lady de Sìth àrach.

	Je jette un regard discret à Rowan, la tête haute, écoutant avec attention et fierté ses nouvelles attributions de propriétaire de terre que lui confère le titre de Laird. Ce n’est en aucun cas un titre de noblesse, mais cela le rend encore plus fier qu’il n’est déjà ! Je suis heureuse pour lui, enfin il peut devenir un homme digne de ce nom, respectable et respecté. Moi par contre, je me vois dorénavant porter les titres de Lady et Princesse, deux titres bien pesants en plus de tout le reste.

	En moins de cinq minutes, nous sommes mariés et propriétaires d’un château et de ses terres ! Sans plus d’importance, ma grand-mère remercie son intendant, se lève et m’entraîne dans une chambre pour me prêter une robe de voyage en tweed verte et noire, sans corset qui vous coupe le souffle pour plus de confort pendant notre voyage à cheval qui devrait durer quatre heures.

	— Tu trouveras une garde-robe au château, nous avons la même morphologie. Par contre, mes robes ne sont pas de toute première jeunesse, mais pour toi, même celle fabriquée ce jour est vieille donc tu ne feras pas la différence. Ton père aimait y aller, l’endroit est agréable et je crois qu’il avait un petit faible pour la fille du palefrenier ! Malheureusement, la folie Wallace a changé tous nos plans de vie. Profitez l’un de l’autre pendant ces trois jours et revenez-nous heureux et encore plus amoureux et pourquoi pas avec une descendance en route !

	— Pardon ? Non, non, je suis beaucoup trop jeune pour avoir un enfant. C’est impensable.

	— Qu'en pense ton époux ?

	— Je ne sais pas. Nous nous connaissons depuis moins d’une semaine, c’est beaucoup trop rapide. Ce ne sont...

	— N’en parlons plus pour le moment. Prends cette cape pour la route et retrouvons Laird Sìth Árach.

	Mon Laird m’attend sur son cheval, toujours sans selle, mais avec un plaid pour une fois, deux énormes sacoches en cuir de chaque côté de sa croupe pour nos affaires.

	— Où se trouve le cheval de ma petite-fille ?

	— Nous préférons monter ensemble, Lady. Et puis, sauf son respect, elle ne sait pas monter.

	— Cela t’arrange bien !

	— Aye ! Rien de tel que de sentir votre descendance contre moi, pendant nos chevauchées. Nous profitons l’un de l’autre agréablement.

	— Je comprends. Eireen profite encore un moment de l’effet que le château procure à ton époux. Demande-lui encore et encore de te dire des mots tendres avant de partir. Ensuite, il en sera avare, comme tout bon écossais !

	Nous nous saluons tendrement, puis je la remercie d’être entrée dans ma vie à un moment si important pour moi. Pour seule réponse, elle me serre dans ses bras, salue Rowan et rentre dans son château.

	— Lady Sìth Árach, mon épouse, allons courir contre le vent direction notre château, pour donner libre cours à toutes nos plus innommables envies. Je suis en manque de toi Eireen, cette matinée sans pouvoir te toucher, me frustre.

	— Tu n’as pas arrêté !

	— Frôler serait plus juste.

	— Dépêche-toi avant que nous le fassions sur ton cheval.

	— Je t’aime, mon épouse.

	— Redis-le-moi !

	— Je t’aime et n’en ai pas honte !

	— Encore !

	— Il suffit, vous devenez friande, Lady Sìth Árach.

	— Je ne vous le retournerai donc pas.

	— Tha mi gad ghràdh, mo Banfhlath75. 

	Sa voix grave et sensuelle, ses yeux qui me parlent autant que sa bouche, tout me bouleverse en l’entendant m’aimer en gaélique.

	— Tha mi gad ghràdh, mo uachdaran. Airson beatha76. 

	Avant de fuir au grand galop vers notre destinée, mon Highlander, m’embrasse à nous couper le souffle. Un baiser plus fort que tous les autres, qui scelle définitivement notre amour respectif.

	Le paysage est magnifique encore une fois. Plus de collines et de petites rivières de ce côté-ci, des petits villages également que nous traversons aussi vite que le vent. Rowan est concentré sur sa monture, moi sur le paysage et sur ses jambes que je ne peux m’arrêter de caresser sous son Kilt. Il me dépose par moment quelques petits baisers dans le cou ou sur la joue, subrepticement, gardant toujours un œil sur notre route.

	À l’approche d’un petit bourg de maisons en pierre et toits de chaume, il ralentit enfin et s’arrête même devant une auberge.

	— Allons nous restaurer, je meurs de faim.

	Gentleman, il m’aide à descendre, profitant de ce que nos deux corps se frôlent pour venir m’embrasser passionnément.

	— Ne traînons pas trop, j’ai hâte d’arriver à Sìth Árach, me fait-il rire en passant ses mains sauvagement contre mes fesses.

	L’auberge est charmante. Pour une fois, ce n’est pas un bordel transformé en taverne !

	Un homme nous reçoit et nous propose de nous attabler à côté d’une bande de trois hommes passablement éméchés !

	Nous nous sourions en nous asseyant, n’y prêtant pas plus d’attention. Rien n’est plus important que l’autre, pour notre plus grand bonheur. Je me rends compte, de plus en plus, que ma vie sans cet homme serait impossible à vivre. Sa présence m’est devenue essentielle, tout comme ses petits gestes d’attention et même sa barbarie.

	— Cesse de me regarder comme tu le fais.

	— Impossible, je ne contrôle pas mon amour pour toi.

	— Aye, fais comme moi, résiste.

	— Te rends-tu compte que nous sommes mariés, alors que nous ne nous connaissons que depuis quelques jours ? C’est totalement fou.

	— Tu es chanceuse, tu as pu avoir l’homme que tu aimes. La plupart des femmes de notre époque n’ont pas le choix et du jour au lendemain, se retrouvent mariées à de sombres inconnus, qu’elles n’aimeront jamais.

	— Ou alors être encore chez moi à Édimbourg, à lire des livres, seule et rêveuse.

	— Pourquoi n’avais-tu pas d’homme en 2018 ?

	— Aucun ne m’intéressait. À croire que j’attendais un signe du destin ! Grâce à mon père et le tien également, nous nous sommes trouvés. C’est totalement fou de se dire que si je n’avais pas eu ce médaillon, nos vies auraient été vides d’amour sincère. J’ai même remercié mon affreux et dégoûtant beau-père d’avoir voulu me tripoter. Grâce à lui, j’ai fui et me suis retrouvée sur ton cheval. En à peine une heure, j’ai fait un bond de 300 ans en arrière parce que mon médaillon a compris que l’homme qui me fallait y était. C’est totalement fou.

	— Aye, totalement. Ce beau-père, j’espère ne jamais le rencontrer. Sinon il fera connaissance avec un vrai Highlander, et il se frottera à mes poings ou mon épée.

	Nous nous arrêtons de manger un instant, nos mains l’une dans l’autre, encore une fois nous restons troublés, les yeux dans les yeux.

	— Sa poitrine doit être délicieuse, tu ne nous ferais pas goûter un bout de ta femme, chevalier ? nous harangue un des éméchés à côté de nous. Je lui soulèverais bien la jupe, pour la faire hurler.

	— Parlez avec respect de mon épouse, Monsieur, ou alors vous en pâtirez, le prévient mon mari qui m’étonne et me ravit de jour en jour.

	À quel moment mon rêve s’arrêtera-t-il ? Tout est tellement comme je l’imaginais secrètement au fond de mon lit. Les prostituées et le côté barbare en moins je l’avoue, sinon tout y ressemble. Ces hommes devraient m’effrayer, la présence de Rowan m’en empêche, j’ai confiance, je sais qu’il ne m’arrivera jamais rien grâce à lui.

	— Tu lui as bouffé ce matin ? Sinon je peux lui faire…

	Rowan commence à rougir de rage, de mon côté, je me sens très mal à l’aise de toute cette vulgarité à mon encontre.

	Surtout que les deux autres s’y mettent en critiquant maintenant la virilité de mon homme ! D’un bond, il se lève et attrape le premier ivrogne à côté de lui par sa chemise. Ses yeux noirs de rage dans les siens vitreux d’alcool ! Il rigole, en lui demandant de le prendre par-derrière, qu’il aime autant les hommes que les femmes. Siècle de débauche, encore une preuve ! Un éclair de fureur envahit les yeux de Rowan, sa virilité est touchée au vif. Avant que son poing arrive dans le nez de ce poivrot, je m’interpose entre eux.

	— Non ! Arrête, pas de bagarre, payons et allons-nous-en.

	— Alors valeureux chevalier, c’est ta femme qui a les bàlaichean77, tu as perdu les tiennes ?

	— Eireen, bouge de là. Ne t’interpose pas entre nous, c’est une affaire d’hommes.

	— Très bien, mais ne le frappe pas. Il n’est pas dans son état normal.

	— Bouge-toi, Eireen, m’ordonne-t-il furieux contre moi cette fois.

	— Alors ma petite dame, on porte la culotte, monsieur obéit comme un bon petit ?

	La fureur que je peux lire dans les yeux de mon époux me fait peur. Jamais je ne l’avais vu dans un tel état envers moi, alors que ce sont ces hommes qui devraient prendre.

	— Bouge-toi, femme, n’interviens pas dans mes décisions devant eux.

	Il m’attrape le bras et me vire carrément et sans délicatesse de l’autre côté de la table.

	— Ne bouge plus et n’interviens plus. Tu me fais honte ! me crache-t-il furieux, en soufflant de rage, avant d’écraser son poing dans le nez de notre alcoolique.

	Furieuse et étonnée qu’il s’en prenne à moi plutôt qu’à ces hommes, je le laisse en plan. Les trois hommes et lui se battent maintenant et il a le dessus, bien entendu ! Je devrais être fière qu’il prenne ma défense, étrangement, j’ai plutôt l’impression que c’est pour son honneur et non le mien qu’il se bat.

	Je passe devant notre cheval, la colère en moi. Encore son côté misogyne qui prend le dessus. Mon rêve est en train de couler. Je marche et marche encore, en direction de notre château, dans une rage folle, jurant, donnant des coups dans tous les cailloux que je rencontre. Il fallait bien que quelque chose vienne obscurcir notre bonheur, c'était beaucoup trop beau.

	Le cheval de Rowan arrive au grand galop près de moi, il en descend avant même qu’il s'arrête de galoper et m’attrape pour me faire pencher en avant. Je lutte tant bien que mal, je ne me laisserai pas battre par mon mari pour désobéissance, je connais cette pratique du 18ème siècle. Qu’il n’essaye même pas, ou notre mariage ne sera jamais validé !

	— Baisse-toi femme, tu vas apprendre que lorsque je prends une décision, tu n’as pas à la contredire, surtout devant d’autres hommes. Je vais devoir te corriger, pour ne plus te voir recommencer.

	Sous sa force, j’ai beaucoup de mal à me dégager de son étreinte qui, pour une fois, n’a rien de romantique. Bien au contraire, il m’effraie plutôt qu’autre chose. Tant bien que mal j’arrive à me dégager et à me remettre droite avant qu’il ne me fesse, et lui envoie un coup de pied dans le tibia. Il me lâche une seconde de trop, je me relève et cours je ne sais trop où, mais loin de lui.

	— Reviens ici, femme. Tu auras ce que tu mérites, crois-moi.

	— Si jamais tu oses ne serait-ce que lever à nouveau une de tes mains sur moi, tu pourras dire adieu à ton titre et ton château que tu désires plus que moi, hurlé-je folle de rage et de peine.

	— Une femme n’a pas à contredire son mari devant d’autres hommes. Pour qui me fais-tu passer ? Je dois te rosser, ils sont tous en train de nous regarder. Je dois leur prouver qui je suis.

	— En me frappant ? N’essaye même pas, Rowan. Je suis intervenue pour qu’ils te fassent pas de mal, pas contre toi.

	— Contredire mes choix devant des hommes mérite une correction, sinon pour qui passerais-je ? m’envoie-t-il de toute sa hauteur, rouge de rage.

	— À toi de voir. Frappe-moi et tu perds tout et en plus, tu ressembleras à ton père. Ou montons sur notre cheval et galopons jusqu’à chez nous. Je n’adhère pas à vos pratiques barbares.

	— Je dois leur prouver que je suis un homme digne de ce nom, qui sait tenir sa femme, sinon mon honneur...

	— Et le mien, y as-tu pensé, mon honneur de me voir fessée par mon mari, comme une enfant qui a fait une bêtise ! Fesse-moi pour des jeux coquins si tu le souhaites, mais pour prouver que tu es l’homme, jamais avec moi. Nous savons tous ce qu’il y a sous ton kilt et que tu sais être un homme quand il le faut. Un homme digne de ce nom ne frappe pas sa femme qu’il aime, soi-disant.

	Je n’arrive plus à m'arrêter, je suis dans un état incroyable. Dans mon siècle, je suis plutôt féministe, alors mon époux du 18ème siècle ne fera pas de moi une soumise, jamais.

	— Laisse-moi te corriger, pour prouver à ces hommes qui je suis et oublions tout ensuite.

	— Oh, mais c’est clair, frappe-moi et nous oublierons tout. Le château, nos titres, notre contrat de mariage et même notre soi-disant amour et je retournerai chez moi, là où les femmes ont leur mot à dire.

	Je lui fais lâcher mon bras et cours le long du chemin direction notre “chez nous” qui risque de ne plus le devenir dans les minutes qui suivent si mon macho d’époux ne change pas d’avis. De mon côté, jamais je ne me ferais battre, surtout par un homme qui dit m’aimer.

	Je bougonne seule, marchant dans l’herbe, les larmes de rage et de déception aux yeux. Je me retourne, les hommes ont disparu, Rowan lui est toujours devant son cheval, rageux en me regardant partir.

	Rapidement les sabots du cheval résonnent derrière moi.

	— Monte ! m’ordonne-t-il. Je ne te toucherai pas, monte.

	J’attrape sa main pour me glisser devant lui et pour la toute première fois depuis notre rencontre ne me colle pas contre son torse et enlève sa main passée autour de ma taille.

	— Ne me touche pas. Réfléchis plutôt.

	— Toi réfléchis, tu es dans mon époque, tu dois te conformer à mes règles.

	— Si tes règles sont de me dire que tu m’aimes et vouloir me frapper deux minutes plus tard, je ne vois pas ce que nous faisons ensemble.

	— Une femme n’est pas autorisée à contester les dires de son époux devant d’autres personnes. Si j’avais été le chef en ce village, je t’aurais forcée à te mettre sur mes genoux pour te rosser comme il se doit. Il est de mon devoir de me faire respecter.

	— Sauf que tu n’es pas leur chef et que ta femme vient du futur, là où les femmes sont libres. Jamais je ne deviendrai ta soumise ou ton esclave ou tout ce que tu veux. Jamais tu ne me frapperas ou tu le regretteras toute ta vie.

	— Les règles sont les règles.

	— Arrête ! Stop ! J’ai voulu m’interposer pour toi, pour qu’ils te cognent pas et c’est moi qui prends ? Non, mais réfléchis un peu, Rowan !

	Il ne répond plus, je suis folle de rage à m’en couper le souffle.

	— Tu sauras pour les fois prochaines, surtout dans notre château, avec nos gens, où je serai le Laird, que tu ne devras pas t’opposer à moi, uniquement en privé.

	— Sinon quoi ? Tu l’as dit toi-même que ton père te dégoûtait à frapper ta mère pour la même raison ! Tu es illogique, Rowan, tu me fais mal et pas physiquement. Un homme qui aime une femme ne la frappe pas, il la respecte. Tout comme je te respecte.

	— Si tu veux me respecter réellement, ne recommence pas, ou attends que nous soyons seuls. Tu veux vivre ici, alors suis-en les règles, tu ne referas pas le monde en 1735, Eireen. Je ne t’aurais pas frappée aussi fort que mon père le faisait à ma mère, lui en prenait du plaisir. Le seul que j’aurais eu à te fesser aurait été de voir ta peau nue sous mes mains.

	Plus personne ne parle, nous sommes tous les deux coincés dans nos retranchements. Je n’ai pas l’habitude de leurs traditions, même si je les connais pour les avoir lues. Celle-ci est la plus avilissante pour une femme, jamais je ne me laisserais faire, même par amour. J’ai compris et dorénavant, je ne ferais pas de remarque devant tout le monde, j’attendrais. Je ne suis pas prête à lui avouer, il attendra que ma colère et ma peine redescendent.

	 J’admire le paysage pendant le reste du chemin dans un lourd silence pesant. Le château est visible à l’horizon et ma déception se décuple. J’aurais aimé l’admirer avec lui, donner nos ressentis sur le fait d’être châtelains à présent.

	Le château est magnifique, un bâtiment principal, sorte de très grosse demeure en pierres, avec deux plus petites sur le devant. De toutes petites fenêtres se comptent par dizaines un peu partout sans réel alignement, c’est étrange ! Il est juché sur une butte surplombant un lac d’une pureté incroyable, l’eau y est d’une limpidité rare. Le glen l’entourant est couvert de bruyères dans un dégradé de vert, parsemé ici et là de touche de rose fuchsia. Le paradis existe, le prince charmant non par contre, vu que le mien a toujours les yeux noirs et évite mon regard. Pourtant, une petite lueur brille dans ses yeux quand il observe le domaine, je sais qu’il l’aime autant que moi. Nous avons les mêmes goûts concernant la nature et les vieilles pierres ! Je me vois très bien longer le petit chemin le long du lac.

	Nous sommes accueillis par l’intendant, un homme très peu bavard, heureusement, sa femme la cuisinière est plus joviale et conviviale. Elle me fait penser à Maissie, aussi costaud, et le rire haut et fort. Son mari est tout le contraire d’elle, renfermé et sombre. Drôle de couple !

	Rowan fait connaissance avec le palefrenier et l’accompagne jusqu’aux écuries pour prendre soin de son magnifique cheval noir. La cuisinière, Malina, attrape nos sacoches et m’informe qu’elle s’occupe de les mettre dans la chambre principale en me proposant de la suivre.

	— Si cela ne vous dérange pas, j’aimerais faire un petit tour au lac avant de visiter les lieux.

	— Vous êtes chez vous, Lady Sith Árach. Je serai en cuisine à votre retour. Bonne promenade.

	Je la remercie d’un sourire et me dirige vers le petit sentier qui mène au lac. Une odeur merveilleuse d’herbe humide m’envahit, j’en ferme les yeux pour profiter pleinement. Le lac est hypnotisant par sa pureté. J’arrive à voir les poissons nager, même assez loin. La rive est couverte de ces grosses fleurs à clochettes fuchsia que je voyais de cheval, le mélange du vert des bruyères et de ce rose criard me fascine, j’aimerais m’y allonger, pour profiter de la nature et de cette incroyable tranquillité.

	— Connais-tu la légende de ce lac ? me fait sursauter Rowan, qui a l’air de vouloir relier nos liens 

	— Pas du tout, lui réponds-je assez froidement.

	Nous continuons d’avancer sur le chemin, nos regards sur l’eau.

	— Par temps de pleine lune et de ciel sans nuages, nous pouvons y voir un village englouti. Le premier des MacCollins qui a fait construire ce château a fait engloutir son village à cause d’une femme qui n’a pas voulu de lui comme époux.

	— Encore un barbare, rien ne change.

	— Barbarie par amour, Eireen. Cet homme était fou amoureux d’elle, il était capable de tout pour l’avoir, même de la tuer pour que personne d’autre ne l’ait. Si je me suis emporté tout à l’heure, c’est que je ne supportais pas que ces hommes manquent de respect à la femme que j’aime. Je devais leur montrer qui j'étais, pour ne plus qu’ils t’importunent. C'était ma décision, par amour pour toi. Toi en bonne fille du futur, rebelle et effrontée, comme j’aime, tu as voulu contredire ma décision devant ces hommes. Ça ne se passe pas de la sorte à mon époque, Eireen, une femme ne doit pas aller à l’encontre de son mari.

	— Ou alors dans l’intimité, j’ai saisi, Rowan. Si je l’ai fait, c’est...

	— Pour moi, j’ai compris aussi. Pour ne pas que je me batte. Je suis un guerrier, Eireen, tu me le dis assez souvent et la guerre, les bagarres ne m’effraient pas. C’est mon quotidien. S’il faut en venir aux mains pour ton honneur, je n'hésiterais pas.

	 Je me sens lasse tout à coup. Fatiguée de tout ce qu’il m’arrive depuis que je suis entrée dans le close Fairy.

	— Je comprends tout ça, Rowan, je sais que je n’agis pas comme il se doit, mais comprends- moi. Tout est perturbant, je passe de 2018 à 1735, tombe amoureuse en un regard, me retrouve avec des inconnus dans un bordel, m’envoie en l’air avec un homme que je connais depuis à peine une journée, moi la prude et peu intéressée par la gent masculine. Je vis dans un rêve, les yeux ouverts, je découvre que j’ai une grand-mère, que je suis amoureuse du fils de l’homme qui voulait tuer mon père et je me retrouve mariée alors que nous ne nous connaissons pas, même si nos sentiments sont bien présents et réciproques. Le pire de tout pour moi, c’est que j’ai toujours rêvé d’un beau mariage, une belle robe, un mari en costume ou kilt, mais propre ! Une cérémonie avec des gens qu’on aime. Un anneau échangé pour concrétiser notre amour. Moi j’ai eu quoi ? Un papier signé en trente secondes, même pas un baiser pour conclure, rien. Ensuite mon époux qui n’est pas du même siècle que moi, me joue le mâle dominant en voulant me frapper, nous voilà fâchés au bout de quelques heures de mariage à cause de nos mœurs différentes. Un château à nous et puis après ? Que va devenir notre vie ? Ma vie ? Toute cette précipitation et ce changement me font peur, Rowan. Nous ne vivons pas de la même façon. Pourrons-nous rester mariés ? Ce qui m’arrive est fou, totalement fou et très dur à gérer, je te l’avoue. Je suis perdue ! Je t’aime, n’en doute pas, mais la vie ensemble me semble impossible, tellement nous vivons différemment.

	Je m’effondre au sol, la tête sur les genoux, perdue. Je ne sais plus où j’en suis. Trop de nouveautés, de différences, de changements et pourtant, je ne me vois pas rentrer dans mon siècle. J’ai l’intime conviction que je suis ici chez moi.

	Je sens un frôlement contre moi, Rowan s’est assis. Sa main vient glisser dans la mienne délicatement.

	— Je comprends que la nouveauté peut être difficile à vivre, surtout aussi rapidement. Je t’avoue qu’il y a une semaine, je ne me voyais pas marié et châtelain. Ma vie me convenait parfaitement. Et puis, me voilà en train de fuir des hommes de mon passé, quand une Banfhlath sortie de nulle part croise mon chemin et bouleverse mon quotidien. Pour moi non plus rien n’est simple. Je vis comme il se doit avec une femme dont je suis amoureux, mais qui ne respecte pas nos traditions. Tu n’arrêtes pas de me provoquer, me contredire, une femme mariée ne se comporte pas de la sorte. Que puis-je dire ? Tu ne connais pas notre mode de vie. Crois-moi, je comprends que tu sois perdue, je le suis également. Maintenant rien ne t’empêche de retourner dans ton siècle et de continuer ta vie. Nous pouvons repartir, annuler le contrat de mariage et de propriété, nous dire adieu une dernière fois et tout oublier, même si cela restera difficile. C’est à toi de voir. Tout s’est emballé, tu as raison, je ne veux rien forcer, je ne veux pas te frapper, je veux seulement essayer de vivre avec toi ma Banfhlath, mon étrangère. Dans ton siècle, si tu étais amoureuse d’un homme d’une autre culture, il aurait fallu t’habituer aussi, je suppose. Rien n’est bien différent ici, nous habitons le même pays, parlons les deux mêmes langues et avons les mêmes sentiments l’un pour l’autre. Alors nous devons, je pense, faire des efforts. Sache qu’un écossais d’aujourd’hui est fier de sa virilité et qu’aucune femme ne pourra faire croire le contraire, surtout devant d’autres hommes.

	— J’avais bien compris pour ta virilité, depuis le tout premier jour. Comprends-moi, chez moi ce n’est plus du tout comme ça. Les femmes sont presque l’égale des hommes. Si une femme est soumise, c’est qu’elle le veut ou qu’elle aime ça ! Le pire de tout, Rowan, c’est que j’ai l’impression que nous ne sommes pas réellement mariés. Peut-être est-ce mieux, au moins, rien n’est précipité. Si je raconte un jour à ma mère que j’ai épousé un homme rencontré cinq jours plus tôt, elle me prendra pour une folle.

	— Encore une fois, ici ce n’est pas étonnant. Même si nous n’étions pas préparés.

	Sa main bouge doucement dans la mienne, pour l’enlever et la remettre d’une étrange façon. Je sens quelque chose de froid venir se glisser le long de mon annulaire gauche.

	— Peut-être que grâce à cet anneau, notre mariage aura plus de poids te paraîtra plus réel. Il est vrai que j’aurais aimé autre chose également de moins solennel. Mais j’ai épousé une Banfhlath, j’avais vu juste depuis le début en t’appelant de la sorte.
Je soulève ma main pour regarder mon doigt. Un anneau un peu large en argent, gravé de nœuds celtiques circulaires, signifiant l’éternité, me bouleverse. Les larmes sortent par flots sans que je puisse les retenir. Rowan m’attrape par les épaules pour me serrer contre son torse. Je me laisse aller totalement, laissant sortir le trop-plein qui bout en moi depuis que je suis arrivée ici. J’aime cet homme, je ne peux le nier, je l’aime comme je ne pensais pas que cela puisse être possible. Le changement, la nouveauté, l’inconnu, tout cela me fait peur, mon siècle encore plus. Vivre en 2018, sans lui, avec ma mère et mon beau-père, sans réel avenir, me terrifie encore plus.

	— Merci, Rowan, pour cet anneau, tu n’imagines pas combien il est important pour moi. Maintenant je suis ton épouse. C’est idiot, je le sais, mais…

	— Non je comprends, c’est pourquoi…

	Il s’arrête de parler, ouvre son sporran et en sort un second anneau plus large, me le tend et me fait signe de la tête de m’en occuper. Je l’attrape fébrilement, en le regardant avec tous les sentiments qui débordent pour lui, en moi. La main tremblante, je la lui enfile et plonge sur sa bouche sans aucune retenue.

	Dans ma fougue, je le bouscule et m’allonge sur lui, nos bouches furieuses se dévorent, nos mains se cherchent avant de se fouiller et de très vite se retrouver à faire l’amour sur des fougères, au bord d’un lac magnifique. L’amour au grand air, rien de tel !
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Chapitre 14

	 

	 

	Main dans la main, beaucoup plus sereins qu’à notre arrivée, nous partons visiter notre propriété. J’admire ce château, qui tout comme Rowan, sort tout droit des histoires de mon père. Je m’en rends compte en vivant dans cette époque, combien mon père était doué pour me les raconter, combien les détails étaient précis et minutieux. Tout est bien comme il me le contait, ces grands châteaux froids de l’extérieur et intérieurement riches en beaux meubles, tapisseries et murs de grosses pierres qui donnent un côté « caverne » comme il aimait à me le dire.

	En rentrant, j’ai l’impression étrange de connaître ce château, il est comme je me l’imaginais pour une des légendes que j’aimais particulièrement. De grandes tapisseries du même genre que dans le château de ma grand-mère recouvrent pratiquement tous les murs. Toutes plus intéressantes les unes que les autres, souvent des scènes de chasse ou de guerre, mais toujours écossais. D’énormes cheminées viennent réchauffer toutes les pièces, malgré l’été agréable. Je sais par mon père, qu’elles tournent toute l’année pour éviter à l’humidité de s’installer et à la chaleur de partir. Je me sens bien ici, malgré la dimension impressionnante de la demeure. Trois étages, ainsi qu’un sous-sol où se trouvent cuisine et réserves.

	Le regard fier, encore plus que d’habitude, Rowan scrute, tout comme moi, les pièces avec grand intérêt, surtout le bureau qui jouxte la chambre principale. Spacieux, un bureau immense coincé entre une cheminée et une grande fenêtre pour une fois !

	— Avoue que tu t’y vois déjà ? demandé-je à Rowan le regard impressionné et heureux.

	— Je l’avoue, j’aimerais y habiter à l’année. Malheureusement, nous nous y ennuierions rapidement, surtout en hiver.

	— Tu as ton chez-toi.

	— Qui est notre chez nous, dorénavant. Nous avons l’avantage de pouvoir vivre où nous le souhaitons.

	— Et si un jour nous nous disputons, j’ai toujours le château de Fear-Faire !

	Il m’attrape par la taille pour me coller contre lui, feignant la contrariété.

	— Plus de disputes. Devenons adultes, il est temps. Modérons-nous l’un comme l’autre, pour vivre agréablement. Cela te convient-il ?

	— Je pense, oui. Je ferai tout pour rester avec toi, même si intérieurement, je hurlerai de rage !

	   Après un chaste baiser, je le laisse avec l’intendant pour signer quelques documents. J’en profite pour faire le tour de notre château. Même s’il est meublé avec goût, sa grandeur, l’humidité et son côté sombre me font préférer la petite maison de Rowan, plus intime, plus chaleureuse. Je ne suis pas habituée à vivre dans ce genre de grande demeure avec des gens pour nous servir. Tout ceci encore une fois est bien loin de mon époque. J’ai bien ressenti combien Rowan est fier et heureux d’y vivre, d’être le maître de ce lieu et de ces terres. Lui qui a tout perdu à cause de mon médaillon, retrouve sa dignité grâce à lui ! Que vais-je devenir maintenant ? Une femme de mon rang ne travaille pas, reste dans son foyer pour le diriger et s’occuper des enfants. Je ne voyais pas ma vie de la sorte et je pensais travailler, peut-être professeur de gaélique ou une autre activité liée à ma passion dévorante. Jamais je n’avais pensé la vivre !

	Je me promène dans toutes les pièces sans grand intérêt, elles se ressemblent toutes plus ou moins. Je reviens à l’étage, pour enfin découvrir notre chambre. Un lit immense à baldaquin voilé de blanc, de très grosses armoires sculptées, un petit bureau ainsi qu’une très grande cheminée en face du lit. Cette pièce est très romantique, je reste à l’admirer, rêveuse.

	— Tu t’y vois déjà dans ce grand lit ? Ou sur ce tapis devant la cheminée ?

	— Très bien, oui. Pour le moment, c’est ma pièce préférée, toutes les autres n’ont rien de particulier.

	— Heureusement ! Elle va abriter notre amour. As-tu visité le bureau de ta grand-mère à côté ?

	— Pas encore. Pour l’instant, j’aimerais inaugurer cette chambre, elle est incroyablement romantique, comme dans mes rêves. Nous y serons bien, j’en suis certaine.

	— Ce qui veut dire que lorsque nous serons présents, tu ne voudras pas quitter cette chambre ?

	— C’est la seule qui me plaise, avec la salle à manger.

	— Très bien, cela me convient, mais attention, nous risquons d’y créer une famille nombreuse ! rigole-t-il moqueur en me poussant pour me faire entrer.

	— Pas d’enfant pour le moment, c’est trop tôt.

	— Tu n’y pourras rien, Banfhlath.

	— Oh si, mon guerrier. Dans mon siècle, nous savons quand c’est le moment ou non, j’y prendrai garde ! Trop tôt pour moi, je te l’avoue. Avoir un enfant alors que ton père me cherche pour me tuer n’est pas une bonne idée.

	— Comme tu le souhaites. En parlant du futur, qu’était-ce donc dans le ciel, lors des visions de Lady MacCollins ?

	— Un avion, il nous transporte dans le ciel. Un peu comme toi !

	— Comme ton automobile, mais dans le ciel ?

	— Oui, connais-tu Léonard de Vinci ?

	— De nom, oui.

	— J’aimerais trouver un livre pour te montrer, cet homme était avant-gardiste. Il connaissait déjà l’avion.

	— Veux-tu dire que nous volons comme un oiseau ?

	— Aye, nous voyons la terre du ciel, c’est merveilleux. En parlant de livre, je n’ai pas vu la bibliothèque.

	— Elle se trouve dans le bureau de la Lady, tu vas être enchantée. J’aimerais aller dans cet avion, dans ton futur également, découvrir ta vie.

	— Tu sais ce que j’aimerais énormément ? Vivre à moitié en 1735, à moitié en 2018, tous les deux, ça pourrait être merveilleux. Je pourrais même en écrire une légende.

	— J’aimerais également connaître ton univers. Qu’écrirais-tu dans cette légende ?

	— Notre amour fulgurant, notre histoire, la magie qui tournent autour de nous.

	Sa bouche vient délicatement m’embrasser le cou, pendant que ses mains passent sur mon balcon. Je me laisse aller tout contre lui, savourant l’instant.

	— Même nos moments intimes ?

	— Si nous étions chez moi oui, pour ne choquer personne ici, nous nous contenterons d’une légende avec des licornes et des dragons.

	— Qui s’accoupleraient ? Étrange, non ?

	— Qu’allons-nous faire dans quelques secondes ? Le corps d’un dragon va profiter de celui d’une licorne, non ? Même si l’image te choque, elle sera délicieuse.

	Il rigole en me poussant vers le lit, sa bouche toujours frôlant la peau de mon cou.

	— Chez toi, tu l’aurais écrit de quelle manière ?

	— Un Highlander, beau, sexy, viril et attendrissant, malgré son côté barbare et son goût pour les prostituées, a séduit une jeune fille innocente.

	— Donc elle ne parlera pas de toi ? rit-il encore. Qu’est-ce donc « sexy » ?

	— Qui excite les filles par son corps !

	— Aye, très bien ! Un sexy et une rebelle.

	— Une femme amoureuse de son époux surtout. À une vitesse folle.

	— Son époux en est fou également, mo Banfhlath.

	Ses doigts viennent ôter ma robe et mes dessous, pendant que sa bouche part à la découverte de la mienne. Je me laisse enivrer par ses gestes, laissant libre cours à mes mains qui viennent elles aussi, le déshabiller et profiter de son corps.

	Notre baiser n’en finit pas, nos mains demandeuses, curieuses, nous chauffent le corps. Mon envie de lui monte comme une coulée de lave retenue depuis des siècles. Sous nos bouches, mon Highlander grogne, sa respiration s’emballe et sa virilité est tendue tout contre moi. Mon corps est en feu, bouillant de désir pour le sien.

	N’y tenant plus, il me pousse sur le lit moelleux et propre, pour prendre possession de son épouse et consommer notre mariage avec délice, passion et volupté.

	 

	***

	 

	Dans un lit si confortable et après une nuit enchanteresse, il est difficile d’ouvrir les yeux ce matin. Pourtant, une bonne odeur de pain chaud vient me narguer les narines.

	J’ouvre les yeux avec difficulté pour trouver une place vide et froide à côté de moi. Rowan a été exceptionnel cette nuit. Mélange de force et douceur, il m’a tout fait oublier. Je passe ma main sur sa place, un petit sourire de satisfaction aux lèvres. Nous avons consommé avec gourmandise, notre contrat a été validé dans le plus grand plaisir et j’en redemanderais bien !

	— Lady Sith Árach est enfin réveillée, se moque un Rowan, que j’entends, mais ne vois pas encore, tant l’édredon est surgonflé de plumes de canard ! Je tape dessus pour le dégonfler et vois enfin mon merveilleux amant debout, torse nu devant la table près de la cheminée.

	— Votre petit déjeuner est servi Lady, si vous voulez bien m’accompagner, me propose-t-il, tout sourire lui aussi, en me faisant un geste galant pour que je me joigne à lui.

	Qui dois-je remercier de m’avoir fait rencontrer cet homme ? Je le dévisage de haut en bas, me régalant par tant de force masculine. Il porte uniquement son kilt, pas de chemise ni de chaussettes, cette tenue m’affole. Je suis encore nue sous l’édredon, mon corps chauffe en le regardant si beau devant moi.

	— Je suis nue Laird, je ne peux décemment pas vous rejoindre, plaisanté-je également.

	— J’ai vu plus de femmes nues que vous ne le pensez, chère épouse. Dévorer ma femme en plus de mon repas sera une merveilleuse continuité à notre nuit.

	— Très bien, mon Laird, notez que pour une fois, je vous obéis. Chose rare !

	— J’en prends note et apprécie ce geste, Lady.

	Toujours un grand sourire aux lèvres, je me lève et le rejoins devant la cheminée. Je l’embrasse tendrement en le remerciant pour cette nuit.

	— Jamais une nuit n’a été aussi torride, merci, ma Banfhlath, me remercie-t-il en me serrant tout contre lui, le bout de ses doigts venant effleurer ma peau nue.

	— Jamais non, je ne suis pas près de l’oublier, sauf si nous arrivons à faire mieux la nuit prochaine !

	— Nous essayerons, et ce, chaque jour de notre vie, avec autant de fougue et de passion l’un pour l’autre.

	— Je t’aime, Rowan, d’une force incommensurable. Si ce médaillon n’avait pas existé, peut-être aurais-je pu vivre à ton époque et nous ne nous serions jamais connus. Tu habiterais sûrement encore à Sabaid et nos deux familles se détesteraient.
— Tu fais bien de me parler de familles qui se détestent. Je suis allé dans la bibliothèque de ta grand-mère en allant chercher de quoi nous restaurer, et j’ai trouvé ce que je cherchais.

	Il me tend un livre, relié de cuir et aux feuilles jaunies. Roméo et Juliette. L’émotion monte en moi, c’est tout à fait comme je nous vois, la magie en plus, comme l’a si bien dit ma grand-mère.

	— Rowan et Eireen, à toi d’écrire notre histoire ou notre légende. Je tenais à ce que tu aies ce livre, pour te prouver que même si ma famille et la tienne se mènent une guerre sans merci, je te veux toi et toi seule, ma Banfhlath. Rien ni personne ne pourra nous séparer à part la mort. C’est incroyable, ricane-t-il d’un coup en me serrant encore plus fort dans ses bras, si on m’avait dit que je dirais ce genre de chose à une femme il y a une semaine, j’aurais fait enfermer ce fou. Pourquoi m’as-tu changé si rapidement ? Pourquoi es-tu restée dans ce siècle pour moi ? Tout est totalement incroyable et pourtant si réel. Tha mi gad ghràdh, airson a bheatha, mo Banfhlath78. 

	Le petit déjeuner attendra, mon Highlander me bouleverse à nouveau. Je me jette sur lui pour lui dévorer la bouche et nous nous retrouvons rapidement au sol sur le grand tapis devant la cheminée. Notre contrat de mariage sera encore une fois conclu, en bonne et due forme et c’est loin d’être fini. Nos trois jours vont être épuisants !

	 

	***

	 

	Après un petit déjeuner gargantuesque pour étancher notre faim, suite à notre nuit et notre matinée qui nous ont ouvert l’appétit, Rowan me quitte pour vaquer à ses occupations de Laird. En un instant, l’amoureux doux et délicat disparaît, pour laisser place à un homme rogue et fier de son nouveau statut.

	La tête et le cœur regonflés à bloc, je profite de la présence d’une vraie baignoire pour me laver et me changer en empruntant une des robes de ma grand-mère. Je reste dans la simplicité et le côté pratique de robes sans arceaux ni corset. L’armoire en est pleine, je n’ai plus qu’à choisir la couleur.

	C’est avec une robe plus légère que la veille et le sourire toujours accroché aux lèvres, que je me dirige vers la bibliothèque dans le bureau de ma grand-mère. Je suis excitée à l’idée de revoir enfin des livres. Chez moi, j’aimais le côté pratique des livres numériques qui prennent moins de place. Ici dans ce siècle, les livres ont une odeur et un toucher différents, ils sentent légèrement l’humidité, quel bonheur. Je ne saurais dire combien de livres remplissent le mur immense du bureau, il est impressionnant. Il y a même une petite échelle pour pouvoir atteindre les étagères du haut. Je suis au paradis ! Des livres sur l’Écosse, des auteurs français, anglais, inconnus. Certains en gaélique, mais très peu. Toutes les origines de ma grand-mère y sont représentées. J’aimerais y trouver un livre de Léonard de Vinci, pour pouvoir expliquer à Rowan, ce qu’est un avion, une auto ou toute autre invention que ce visionnaire avait imaginé, le faisant passer pour un fou.

	Je fouille, fouille, tout en regardant les portraits sur les murs et reste scotchée devant le dessin d’un jeune homme qui ressemble à mon père. Est-ce un portrait de lui jeune homme ? Je m’approche pour en voir les traits, brun, les yeux bleus, un air sévère et hautain, mais un côté malicieux qui ne me trompe pas, c’est bien mon père. Sûrement vers 14-15 ans. Ce portrait de lui est magnifique, j’ai l’impression qu’il va sortir de ce tableau pour me parler tellement il est réaliste, c’est incroyable. La nostalgie me reprend en le regardant.

	— Tu me manques terriblement, Athair. J’aimerais que tu sois là, que tu connaisses Rowan, il n’est pas son père, c’est un homme droit et bon.

	Voir ce visage si expressif me donne envie de le toucher. Délicatement je pose mes doigts sur sa joue, les larmes aux yeux.

	— Bonjour, ma Banfhlath.

	Je pousse un cri de stupeur et me décolle de ce tableau en me retournant.

	— Qui est là ? Rowan ?

	Je panique, pourtant j’ai reconnu cette voix que je n’ai jamais oubliée. Comment puis-je encore l’entendre ? Ma grand-mère n’est pas avec nous, son pouvoir n’a pas pu nous suivre !

	Je regarde à nouveau le portrait, le cœur battant à tout rompre. Je me rapproche à nouveau et tente une nouvelle fois de toucher cette peinture.

	— N’aie pas peur, ma fille, c’est moi, Athair.

	— Impossible, tu es mort. Je dois rêver.

	— Tu pourrais oui, tu as toujours été une douce rêveuse.

	— Grâce à toi.

	— M’entendre n’est pas un rêve, ma fille.

	— Mais tu es mort, Athair, comment… non je deviens folle, ce…

	— Calme-toi, ma fille. Tu es loin d’être folle, je te le jure. Seulement une jeune femme à part. Nous sommes en Écosse et je suis né dans un siècle de magie et de pouvoirs. J’ai vu ta rencontre avec ta grand-mère et j’en suis heureux. C’est une femme merveilleuse, tout comme toi. T’a-t-elle montré l’étendue de ses pouvoirs ?

	— Je nous ai vus, elle m’a montré le film de ta vie du jour où tu as franchi la porte de Thairis, jusqu’au jour où tu m’as quittée.

	— Je ne t’ai jamais quittée, ma petite Banfhlath, jamais. Nous ne pouvions pas communiquer, mais je t’ai suivie. Je peste de rage de n’avoir pu être présent pour rosser le nouvel homme de ta mère. Étrangement, il est le seul dont mes visions le rendent flou, je n’arrive pas à voir son visage. Impossible et quelque part tant mieux. J’ai suivi ton évolution, et ton arrivée ici, ta rencontre avec Rowan Wallace, qui, je te l’avoue, ne m’a pas satisfait au départ. Pourtant, j’ai tout de suite compris pour vous deux. L’enchantement des âmes sœurs ! Tout comme ta grand-mère et ton grand-père.

	— Je ne comprends pas tout ce qu’il m’arrive, Athair. Tout ceci est digne d’une de tes légendes. N’y a-t-il pas moyen de te voir ? t’entendre uniquement me frustre. J’aimais les visions de seanmhair79, j’avais l’impression de revivre avec toi.

	— Mon pouvoir ne me le permet pas, malheureusement. Prends une chaise, ma fille, j’ai beaucoup à te révéler.

	Totalement ahurie, je l’écoute sans demander mon reste.

	— La légende que tu aimais depuis toute petite, La Princesse contre les Dragons, as-tu compris aujourd’hui ?

	— Je le pense, oui. Le père de Rowan aurait volé mon médaillon à la Princesse de Fear-Faire pour en faire une arme de guerre. Est-ce toi qui as été lui voler ?

	— Tout à fait. Nous avons eu vent de son retour, alors je me suis introduit dans leur château. Laird Wallace n’est pas très malin, il l’ôtait tous les soirs pour dormir, il m’a suffi d’un peu de magie et de courage et le tour était joué. Impossible de supprimer l’enchantement qui rendait invincible et immortel. Alors Lady MacCollins a préféré faire partir ce médaillon loin, très loin. Tellement loin que nous avons changé de siècle pour qu’il ne puisse pas nous retrouver.

	— Donc le petit lutin malin c'était toi ? La Princesse, Lady MacCollins et les Dragons, la famille Wallace.

	— Tout à fait, Wallace et ses hommes. Ses fils étaient trop petits à l’époque.

	— Maman était-elle au courant de toute cette incroyable histoire ?

	— Non, rit-il doucement, non, ma Banfhlath. Je vous protégeais, Laird Wallace cherchait à passer la porte de Thairis, je devais être attentif. Heureusement, jamais il n’a réussi, tout du moins, je l’espère. Maintenant que tu es ici, fais attention à toi. Même si ton époux t’aime, il est un Wallace, le lien du sang est parfois plus fort que celui du cœur.

	— Pas pour Rowan, Athair.

	— Je te souhaite d’avoir raison, il a l’air d’un homme bien. Freine-le sur le pouvoir, il l’aime beaucoup trop, tout comme son père. Fais-lui comprendre que nos gens aiment la liberté acquise à Sith Árach, depuis toutes ces dernières années. Rien n’est bon à ordonner.

	— Je le ferai, Athair, promis.

	— Tu as donc décidé de quitter ta mère pour cet homme, c’est étrange, toi la casanière.

	— Maman est devenue encore plus égoïste après ton départ, elle est totalement folle amoureuse de cet affreux rouquin. Excuse-moi d’être franche, Athair.

	— Il y a prescription ma Banfhlath, ne t’inquiète pas. Ta mère et moi ne nous sommes pas rencontrés grâce au médaillon. Je vais devoir t’avouer beaucoup de choses maintenant, ma fille, je veux que tu écoutes sans m’interrompre, rien n’est simple.

	— Très bien, je ne suis pas prête à te quitter, t’entendre me fait un bien fou. J’aimerais te voir plutôt que cette peinture, mais c’est tellement bon d’entendre ta voix qui m'apaise, me réconforte. Tu me manques, Athair, tu n’imagines même pas.

	— Tu me manques aussi, ma petite Banfhlath, prenons ce que la vie nous donne. Notre conversation est une chance, ainsi que les visions de ta grand-mère.

	Je m’installe confortablement dans le grand fauteuil que j’ai posé devant le tableau, ma main toujours sur la toile. Je secoue la tête en souriant, ma vie est vraiment étrange ! Tout était tranquille jusqu’à ce passage. Aujourd’hui, tout est plutôt surnaturel pour moi et pourtant rien ne me choque, m’étonne plutôt. J’ai toujours baigné dans les histoires de magie et de pouvoirs, de fées et de dragons. Alors quoi de plus normal que mon père et ma grand-mère en possèdent et que je vienne d’épouser un dragon ?

	— Je suis tout ouïe, mon Athair, je veux tout connaître de ta vie. J’espère qu’elle est aussi belle que toutes tes autres histoires.

	— Elle l’est oui, à sa façon. Prépare-toi à passer par de nombreux sentiments, car ce que je vais te dévoiler te touche également, ma fille. Sache que je t’aime depuis le jour où ta mère m’a annoncé sa grossesse et que je t’aimerai toujours.

	— Tu m’inquiètes, ce ton solennel, ce n’est pas ton genre avant une histoire. Tu avais toujours un grand sourire avant de me les raconter et souvent, tu fermais les yeux ensuite pour mieux t’imprégner me disais-tu.

	— C’est exact. Ferme les yeux toi aussi, laisse-toi bercer par ma voix et imagine tout ce que je vais te raconter. Surtout, si tu le peux, évite de m’interrompre, ce récit ne va pas être simple pour moi à raconter et pour toi à entendre, je pense. Es-tu prête à bouleverser encore un peu ta vie, ma petite Banfhlath ?

	— Toujours avec toi, papa, toujours prête à tout entendre et à rêver. Je crois que je ne suis pas au bout de mes surprises, pourtant, depuis mon arrivée dans ce siècle, il m’est arrivé presque autant d’histoires que tu m’en as racontées ! Alors je ne suis plus à une près.

	— Très bien, alors je commence, me prévient-il de sa voix douce et chaude, qu’il prenait toujours lorsque j’étais blottie contre lui, pour écouter ses légendes. Le château où tu te trouves est l’origine de nombreuses choses. Mon père est mort lorsque j’étais très jeune, ma mère ne s’en est jamais remise. Fréquemment, nous venions à Sith Árach pour nous ressourcer loin des tracas de Fear-Faire. J’aimais y aller, cet endroit est de toute beauté. Ma mère restait très souvent seule dans sa chambre, à pleurer mon père, alors je sortais et rencontrais des enfants de mon âge. Le fils des intendants, ainsi que la fille du palefrenier, qui avait mon âge. Nous restions de longues périodes et mes amitiés sont devenues plus fortes, plus vraies. Iona, la fille du palefrenier, était désireuse de savoir, alors, tout comme avec toi, je lui ai appris à lire et à rêver plus grand. Si avec James nous aimions aller pêcher, avec Iona, nous passions toutes nos journées et une bonne partie de nos nuits ensemble. Elle aimait, tout comme toi, les contes et légendes, elle m’en quémandait à n’en plus finir ! Elle était espiègle, un peu rebelle et friponne.

	— Puis-je poser une question, Athair ?

	— Une seule, courte, mon histoire est longue.

	— Avais-tu le médaillon à cette époque ?

	— Non, ta grand-mère le portait. Continuons. Un été, mère est tombée malade à Sith Árach et nous avons dû y rester toute la saison. Malgré mon inquiétude, j’étais heureux de rester avec mes amis, nous avions quinze ans et plein de rêves d’aventures. James s’est marié avec la fille de l’éleveur cet été-là, une magnifique réception a été donnée. C’est ce soir-là qu’Iona et moi avons compris nos sentiments réciproques. J’étais promis à une jeune fille de treize ans, une des filles MacDugald, pourtant mère faisait traîner cette alliance. Je savais qu’elle connaissait mon secret, pourtant elle n’en a jamais rien dit. Le soir du mariage, j’ai échangé un baiser avec Iona, un baiser puissant qui nous a emportés dans un tourbillon et nos deux corps se sont rencontrés naturellement. Après cette soirée, impossible de nous quitter, nous étions fous amoureux et avions la chance de vivre dans la même demeure.

	— Mais vous étiez pourtant si jeunes, et…

	— Tu connais la passion que peut entraîner l’amour, ma fille. Le fils Wallace et toi êtes plus vieux, mais imagine-toi le rencontrer cinq ans en arrière.

	— Effectivement, je pense que nous aurions eu les mêmes sentiments. Forts, bouillants, passionnés…

	—Exactement, tout comme Iona et moi. Un amour fort et vrai. Nous savions que nous ne pourrions jamais nous marier, alors nous profitions de tous les jours que nous pouvions passer ensemble. Cette union nous a fait mûrir et je ne me voyais plus vivre sans elle. Lorsque mère a voulu retourner à Fear-Faire, je lui ai demandé d’emmener Iona avec nous, prétextant, inutilement, que je devais finir son apprentissage de la lecture. Un petit sourire moqueur aux lèvres, elle accepta, de bon cœur. De retour à Fear-Faire, le bonheur était au rendez-vous chaque jour. Et puis Iona tomba malade. Du moins, nous l’avons pensé, innocents comme nous étions. Je l’ai emmenée voir notre mage tout puissant, qui, moqueur, nous a appris qu’elle attendait un enfant. Sous le choc, nous l’avons caché comme nous pouvions. Iona aimait la magie, elle avait toujours sur elle un petit carnet où elle notait des incantations, des potions et autres. Nous avons réussi un petit sort qui cachait son ventre lorsqu’elle devait sortir. Un mois avant que je ne parte pour Thairis80, un magnifique bébé est arrivé. Nous l’avons aimé au premier regard, cet enfant n’a fait que renforcer l’amour que nous nous portions. J’étais décidé à demander à mère de nous marier, d’insister jusqu’à avoir sa main. Malheureusement, lorsque je me suis rendu dans son bureau, elle m’a parlé de Wallace et m’a demandé d’aller chercher son médaillon volé par ce dragon, avant que l’Écosse ne tombe sous sa folie. À mon retour, comme notre mage n’a pu désenvoûter cet artefact, elle m’a demandé de jouer mon rôle de Prince. De prendre le médaillon et de partir pour ne plus jamais revenir. De faire disparaître ce médaillon à tout jamais. Je n’ai pas eu d’autre choix que d'accepter, le cœur en miettes, mais la tête haute. Iona pleura tous les jours avant mon départ. Lorsque mère me donna le médaillon, Iona était avec nous, dans la même pièce. Quelque chose d’étrange est passé entre nous, une chaleur, une douceur incroyable. Nos yeux étaient…

	— Indécollables ?

	— Oui, indécollables, c’est le terme juste. Mon âme sœur, elle l’était, le médaillon me le confirmait. Pourtant, je devais l’abandonner elle et notre bébé.

	Il s’arrête un moment, pour me laisser le temps d’ingurgiter toutes ces informations sur la vie de mon père au 18ème siècle. Il avait trouvé son âme sœur lui aussi, ma mère ne l'était donc pas, comme je m’en doutais. Le pauvre, abandonner son enfant et l’amour de sa vie, lui qui les aimait tant. Comme je comprends combien son départ a dû le faire souffrir. Je ne me vois pas quitter Rowan, impossible aujourd’hui, il est devenu mon autre, mon double, ma vie.

	J’aurais pu avoir un frère ou une sœur, enfin je ne sais pas vraiment du coup. Peut-être existe-t-il toujours, peut-être que…

	— Iona tremblait de peur devant l’histoire des Wallace, continue-t-il, me coupant dans mes réflexions. Cette magnifique brune aux yeux marron et au caractère bien trempé avait peur de la mort. Elle me conjura de prendre notre bébé avec moi pour l’au-delà, elle ne voulait pas qu’il lui arrive malheur.

	— Pourquoi ? Elle te perdait déjà ! crié-je, surprise par ce geste que je ne comprenais pas. Elle aurait pu garder le fruit de votre amour.

	— Elle aurait pu, oui, mais sa peur des Wallace l’en a décidé autrement. Le bébé sous mon plaid, un sort d’invisibilité et une grosse dose de courage, je suis parti vers un au-delà inconnu.

	 — Comment ça, tu es parti avec l’enfant ?

	— Tu m’amuses, ma Banfhlath, je te dis qu’un sort d’invisibilité cachait le bébé et toi tu retiens seulement que je suis parti avec l’enfant. Tu n’as pas changé, les faits incroyables sont toujours dans ta réalité. Voilà pourquoi tu te plais à vivre en 1735, en plus du fait d’être amoureuse.

	— C’est vrai, toutes les aventures qui m’arrivent ici, même celles qui m’ont fait mal, me plaisent, j’ai l’impression de vivre dans un roman historique. L’amour de Rowan ne gâche rien, du moins depuis qu’il a arrêté les filles de petites vertus ! Alors le bébé Athair, raconte-moi, pourquoi je ne le connais pas ?

	— Lorsque nous avons appris la nouvelle de mon départ, Iona et moi sommes allés rendre visite au mage de mère. Nous lui avons demandé de l’aide, qu’il a acceptée. Ferme à nouveau les yeux, ma fille. Je n’ai pas les mêmes capacités que ta grand-mère, mais en me concentrant, je peux te faire voir la scène. Je ferme les yeux, impatiente de voir mon père dans son vrai « chez lui » avec son amour de jeunesse et un mystérieux petit bébé.

	L’image est floue, je rigole en moi-même, j’ai envie de demander à mon père de régler l’antenne ! Les années 2000 me manquent en fin de compte.

	Nous sommes dans la grotte, la même que le mage sexy et sa poudre de perlimpinpin ! Un mage assez âgé, les cheveux blancs, longs et tout ébouriffés derrière une table. Son regard est froid sur mon père, jeune avec des cheveux longs et sur Iona, une belle jeune femme brune dont les traits me sont familiers. Elle porte un bébé dans un grand châle qui passe de son épaule à sa hanche. Je n’arrive pas à voir cet enfant, uniquement quelques cheveux bruns qui dépassent.

	Mon père se tient droit comme à son habitude, ses gestes envers Iona m’étonnent, ils sont tendres et délicats, rien à voir avec son comportement envers ma mère.

	— Hòigh prionnsa bheag. Dè a tha urram do thuras luachmhor dhomh81 ? 

	Quelle étrange sensation que d’entendre un homme appeler votre père, que je pensais simple ouvrier, Petit Prince. Mon père n’est pas n’importe qui, étrangement cela ne m’étonne pas. Il m’a toujours tellement impressionné, avec ses belles phrases, sa sérénité à tout instant, son côté fier et sage. Cela renforce encore plus mon amour et ma fierté de l’avoir comme Athair.

	— Bonjour, Finegas. Nous souhaiterions vous solliciter pour un bienfait.

	— Votre mère me demande déjà une énorme faveur, petit prince. Vous envoyer dans l’au-delà.

	— Certes, Laoghaire, certes. Mère ne connaît pas tous mes secrets. Iona et moi-même avons eu un enfant, je désirerais l'emmener avec moi.

	— Et si vous pouviez envoyer mon prince dans un au-delà proche d’ancêtres. Je ne souhaite pas qu’ils aillent se perdre chez des barbares ou pire, des Vikings, s’affole la jolie Iona, anxieuse pour sa famille.

	Elle me fait mal au cœur. Elle va tout perdre alors qu’elle n’a rien demandé, seulement à vivre avec l’homme qu’elle aime et leur descendance. Elle a les larmes aux yeux, mais essaye de rester calme en les ravalant. Voilà qu’elle me fait pleurer, je ne veux pas qu’elle perde ce qu’elle chérit le plus. Je m’imagine à sa place, si jamais on me contraignait à quitter Rowan, définitivement. Je secoue la tête en essayant également de ravaler mes larmes, et me reconcentre sur la scène que mon père essaye difficilement de me montrer.

	— Vous m’en demandez beaucoup, jeunes gens. Je dois me concentrer sur de multiples sorts pour le médaillon. Cela demande beaucoup d’effort et de concentration. Pourquoi ne pas garder votre enfant avec vous ?

	— Si jamais Wallace arrive à Fear-Faire, il nous tuera tous. Je veux épargner ma fille de ce dragon tout puissant. Je souhaite qu’elle ait une belle vie loin de tout, avec son père.

	— Sauf si vous pouvez nous faire partir tous les trois ?

	Une lueur fulgurante d’espoir arrive dans les yeux de mon père et de sa belle. De courte durée, le mage ne mâche pas ses mots.

	— Ma santé n’y tiendrait pas, j’y perdrais la vie.

	— Alors, faites partir Gougal et notre bébé, s’il vous plaît, je vous en conjure.

	Et voilà, je pleure à chaudes larmes ! Une vraie midinette comme dirait ma mère. Cette femme me brise le cœur de tristesse. Pourquoi ce mage ne donne-t-il pas sa vie pour celles de deux jeunes amoureux ? La sienne est presque finie, alors qu’ils ont encore tout l’avenir devant eux. Je rage de colère et de tristesse pour l’histoire de mon père. Il reste stoïque comme à son habitude, mais son petit tic de se gratter la paume de la main avec son pouce ne me trompe pas. Il faisait toujours ce geste lorsqu’il était nerveux, toujours, la preuve !

	— Très bien, vous devez vous rendre à Thairis dans très peu de temps. Cela nous laisse peu de marge, mais je connais une incantation d’invisibilité. Prince, mettez votre enfant dans votre plaid et approchez-vous de moi. Lassie, dites vos derniers adieux à votre enfant.

	Non, non, ai-je envie de hurler à mon père pour qu’il arrête cette vision ! Je ne vais pas tenir, je suis beaucoup trop sensible, même si je le cache.

	Iona le visage inondé de larmes, la bouche déformée et très certainement le cœur brisé en mille morceaux, s’approche de mon père le regard au sol.

	Athair passe sa main derrière sa tête pour l’approcher près de sa bouche et lui déposer un léger baiser très soft. Les larmes d’Iona redoublent, tout comme les miennes. Elle dépose le fruit de leur amour dans le plaid après l’avoir serré dans ses bras.

	— Beannachd mo phàiste, bidh mi an-còmhnaidh a 'cuimhneachadh ort. Bidh thu làidir agus inntinneach mar do athair. Tha mi gad ghràdhachadh bhon chiad latha agus tha mi gad ghràdh gus mo dheireadh mu dheireadh, a dh 'aindeoin do neo-làthaireachd. Fàilte, mo banfhlath82. 

	Courageusement, elle embrasse son enfant sur la tête et relève les yeux vers mon père.

	— Mo Flath83, je t’aime à en mourir, toi et notre petite Banfhlath. Protège-la, prends soin d’elle et instruis-la, fais-en quelqu’un de bien, comme toi. Tu vivras toujours dans mon cœur, mon prince, jamais tu ne le quitteras, sache-le. Jamais. Garde mon amour dans un coin de ton cœur, je garderai le tien au plus profond de moi. Merci de sauver notre fille, me... 

	Elle ne peut terminer sa phrase, elle s’écroule dans les bras de mon père, noyée de chagrin. Je l’imite, m’essuyant les yeux avec la manche de ma robe. J’ai le cœur qui tambourine dans ma poitrine et une énorme boule dans la gorge. Définitivement ma mère n'était pas du tout l’amour de mon père ! La voilà son grand amour, ils allaient si bien ensemble. C’est déchirant.

	— Jeunes gens, trêve de lamentations, leur intime froidement, ce mage sans cœur. Petit prince, venez me voir avec votre enfant, vous pourrez dire vos derniers adieux à votre Lassie en sortant. J’ai très peu de temps devant moi.

	Mais quel ingrat sans cœur, ce mage ! Heureusement qu’il n’est plus de ce monde, je serais allée lui dire deux mots.

	— Calme-toi, ma banfhlath, me demande mon père. Arrête de t’en prendre au tableau, tu vas finir par le déchirer. Pour moi aussi, cette vision est délicate. Attends de voir la fin, calme-toi.

	— J’aimerais tellement soulager sa peine, elle abandonne son enfant pour le sauver, quoi de plus beau. Et elle te quitte toi, l’homme de sa vie. Je me mets à sa place, c’est affreux, cette femme a beaucoup de courage, c’est incroyable.

	— Continuons, ma fille.

	— J’aimerais que Rowan soit avec nous, ou que tu puisses être là. J’ai besoin de réconfort, Athair, ton histoire me bouleverse.

	— Je préfère être seul avec toi. Tu pourras tout lui raconter, mais pour le moment, ce sont nos affaires de famille.

	— Il est ma famille. Il est pour moi ce qu’était cette courageuse Iona pour toi. Sauf que j’ai pu l’épouser.

	— Continuons, me répond-il froidement, sûrement malheureux de revoir cet épisode si difficile de sa vie.

	Je me tais et ferme les yeux à nouveau, prête pour une suite qui risque de continuer à me bouleverser.

	— Ma tha neart an t-solais a 'nochdadh dhut. Am faodadh a 'ghrian a bhith na ghealach. Leig leis an solus a bhith na sgàil. Leig leis an fhaicsinn a bhith neo-fhaicsinneach gu fìor dhoimhneachd an taobh a-muigh84, incante le mage au-dessus du bébé.

	Mon père et Iona, main dans la main, pleurent ensemble, les yeux fixés sur Laoghaire, sans réellement le voir.

	Étrangement, je ne vois plus le bébé, l’incantation a marché ici et aujourd’hui !

	— Maintenant, écrivez une lettre et scellez-la, faites-la passer de génération en génération à votre famille, Lassie. Je ferai le nécessaire pour que notre Prince arrive dans un au-delà proche de vos descendants, pour qu’ils lui viennent en aide.

	Ils remercient le mage qui les expédie brusquement voir ailleurs !

	Ils sont maintenant dans la rue devant le château, pas très loin de la maison de Rowan. Toujours main dans la main, ils se dirigent, silencieusement et en essayant de cacher leur immense tristesse, vers la sortie du village.

	Près du ruisseau, où Rowan m’a aimablement jeté avant que je le voie nu pour la première et inoubliable fois, Iona s’arrête. Elle prend les mains de mon père dans les siennes et se colle tout contre lui.

	— Mon Prince, je n’irai pas plus loin. Mon cœur est déjà morcelé, ma douleur et ma peine sont immenses. Je ne supporterai pas te voir partir avec notre enfant vers l’inconnu.

	Les joues d’Iona sont inondées de larmes, elle n’ose pas regarder mon père. Elle pose son front contre son torse, ses mains contre son dos et pleure toutes les larmes de son corps, ses deux amours.

	— J’essayerai de revenir, Iona, je te le jure. Je ne pourrais vivre éternellement sans toi.

	— Il ne le faut pas, c’est beaucoup trop dangereux pour nous et pour notre pays. Tu dois suivre ton destin, tu es Prince, tu dois honorer ton titre. Je suis fier de toi, tu es mon héros depuis notre rencontre. Tu resteras à jamais mon Prince, mon amour et le père du fruit de nos sentiments les plus profonds. Je t’aime, Gougal, comme jamais je n’aimerais. Pars commencer une autre vie avec notre enfant, une vie meilleure. Marie-toi, reprends une nouvelle vie plus sereine. Je ne t’oublierai jamais, jamais, jamais, craque-t-elle à nouveau.

	Sa tristesse commence à me donner la nausée, je suis dans un état presque de choc, pour ce couple devant moi, si amoureux. Je me mets à leur place encore une fois et comprends leur douleur. Ils sont tellement beaux tous les deux, tellement touchants. L’amour peut faire souffrir, la preuve devant moi, mon pauvre père, vivre toute sa vie avec une femme qu’il n’aimait pas, en pensant à une autre, quelle horreur !

	Je regarde maintenant sans regarder leur baiser d’une passion dévorante, fort et douloureux. Un baiser d’adieu déchirant. Mon père parle très peu, ses yeux le font pour lui.

	— Tha mi gad ghràdh, gu bràth, Iona. Beannachd85.

	Pour cacher sa douleur, il l’embrasse à nouveau et se retourne un peu précipitamment vers une nouvelle vie, sans la femme qui devrait la partager. Je la regarde, détruite par cette séparation, le visage rouge et humide, les épaules basses au bord du précipice.

	Elle regarde mon père la quitter pour toujours. Je dois être dans le même état qu’elle.

	Pardon maman, d’être si accrochée à la première histoire d’amour de papa, mais elle est digne d’un roman déchirant. Votre histoire était banale, sans saveur, je l’ai toujours compris et maintenant, je sais pourquoi. Nous ne devrions jamais nous marier sans réel amour.

	Une dernière fois, mon père se retourne pour faire un geste à Iona, ils se sourient tendrement, pendant que mon cœur est en train de se décrocher, mes larmes redoublent et un goût de bile envahit ma gorge.

	— Adieu, Gougal, mon amour. Adieu Eireen, ma fille.
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Chapitre 15

	 

	 

	La révélation est dure à entendre, a-t-elle bien dit Eireen ? Cette femme qui m'émeut depuis le début de ma vision et qui me touche au plus profond de mon cœur est ma mère ? Une vraie mère, qui m’aurait aimée, chérie, qui aurait été attentionnée et qui a brisé sa vie pour sauver la mienne.

	— Eireen ? Eireen ? m’appelle mon père qui doit comprendre l’état dans lequel je suis, mais qui ne doit pas en mesurer l'étendue !

	Je lâche le tableau, totalement abasourdie, ailleurs. Je marche la tête à mille lieux, sortant de la pièce, longeant le couloir, descendant l’escalier et sortant du château, sans même m’en rendre compte. Ma mère ? me répété-je, inlassablement, sans vraiment comprendre. Qui est ma mère ? Elinor du 21ème siècle ou Iona du 18ème siècle, où suis-je réellement née ? De quelle époque suis-je ?

	Comme une somnambule, je marche sans savoir où je vais, le long du lac puis comme si c'était normal, m’avance vers le bord et entre dans l’eau claire et fraîche. Je m’enfonce toujours plus loin et m’arrête lorsque l’eau, qui me glace, m’arrive aux épaules. Je reste sans bouger un long moment, tournant et retournant, encore et encore, la toute petite phrase que Iona a prononcée du bout des lèvres « Adieu Eireen, ma fille ».

	Au fin fond de mon esprit entre deux « Eireen, ma fille », j’entends Rowan qui m’appelle. Je ne bouge pas, reste dans mes pensées, jusqu’à ce qu’il m’attrape le bras.

	— Eireen, es-tu devenue folle ? Que t’arrive-t-il ?

	— Laisse-moi, tu es la cause de tout cela.

	— Pardon ? La cause de quoi ? Que fais-tu dans l’eau gelée de ce lac, veux-tu attraper la mort ?

	— Si ce n’est pas ce lac, c’est toi qui me la donneras, toi ou un autre Wallace. Vous avez bousillé ma famille, la vraie, hurlé-je en larmes, une énorme boule obstruant ma gorge et sentant un feu me consumer alors que l’eau est gelée. Jamais nous n’aurions dû, jamais. Les Wallace les ont séparés. J’aurais pu avoir une vraie famille, un père et une mère aimants, et non, ma mère de substitution qui ne s'intéressait pas à moi, je comprends mieux maintenant, craché-je, dégoûtée. Moi j’ai eu le droit à quelques années heureuses avec mon vrai père, qui a fui à cause de TA famille, TA famille de dingues. Ta famille et tous ses vices, dont tu as d’ailleurs hérité pour le sexe avec ces sales putes que tu aimes tant. Ta famille m’a empêché d’avoir une vraie vie, une vie d’amour pour moi comme pour eux.

	— Qui eux, Eireen, que t’arrive-t-il ? s’agace-t-il en m'entendant insulter sa famille sans comprendre pourquoi.

	— Mes parents, mes parents et moi aurions pu vivre heureux, sans ce Cameron qui m'écœure, qui m’a rendue encore plus renfermée sur moi-même. Nous ne pourrons jamais vivre ensemble, c’est de votre faute à vous les Wallace toute cette histoire. Tout ce bonheur envolé en fumée. JE NE VEUX PLUS TE VOIR, ROWAN WALLACE ! POURQUOI T'ÊTRE MARIÉ AVEC MOI ? POUR ME TORTURER ENCORE PLUS, ME FAIRE CROIRE QUE TU M’AIMES POUR ME FAIRE SOUFFRIR DANS QUELQUE TEMPS ? m’époumoné-je, devenant folle de rage, sentant une chaleur intense de colère envahir mon corps et ma tête. 

	Mes larmes me brûlent les joues, mon cœur martèle dans ma poitrine comme un fou. Je suis malheureuse pour la deuxième fois de ma vie.

	Ma colère, ma rage, ma douleur ont raison de moi, mes jambes ne me soutiennent plus dans l’eau. Je m'effondre et avant que mon corps entier s’enfonce, Rowan m’attrape dans ses bras et me ramène sur le bord pour m’allonger près de ces belles fleurs à grosses clochettes. Je les fixe sans détacher mes yeux, l’esprit dans le vague, je ne bouge plus.

	— Que s’est-il passé, Eireen. Eireen ? Eireen ?

	Il peut s’acharner, je ne lui répondrais pas, il est le fils de l’homme qui a tout brisé, il ne peut être bon pour moi, impossible.

	Sa patience s’effrite, mon mutisme commence à le rendre fou. Tant mieux, il paye pour sa famille. Ils ont détruit la mienne. Dans un grognement de Cro-Magnon qu’il est, il me soulève dans ses bras et se dirige vers le château.

	— Qu’arrive-t-il à Lady Sith Árach ? demande la cuisinière affolée.

	
	— Elle était dans l’eau, je pense qu’elle est en état de choc. Savez-vous où elle se trouvait ce matin ?



	— Je l’ai aperçue dans le bureau de Lady MacCollins. Personne n’est venu nous visiter, et je ne l’ai même pas entendue ni vue sortir. Je m’excuse Laird, je…

	— Vous n’y êtes pour rien. Je la monte dans notre chambre, préparez-lui de quoi se réchauffer, lui ordonne-t-il sévèrement.

	Mon père a raison, il aime le pouvoir que lui confère son titre, il prend nos gens pour ses esclaves. Tu ne gagneras pas, Wallace !

	Il me pose sur le lit, s’asseyant à côté de moi, mais je me lève et me poste devant la fenêtre.

	— Pourrais-je savoir ce qu’il t’arrive ?

	— Je veux annuler le mariage. Tu n’es pas pour moi, ta famille a détruit totalement la mienne.

	Je me retourne rouge de rage et de désespoir, m’en prenant à lui pour tout ce que je viens de vivre à travers la vision bouleversante de mon père.

	— MA FAMILLE, ROWAN ! J’en avais une vraie, la tienne qui n’en a que le nom, a détruit la mienne, par pure haine. Tu es le fils de celui qui a tout détruit, tu pourrais être comme lui un jour. Mon père l'aimait, il a dû la quitter à jamais. Je ne peux pas te faire confiance, Rowan, impossible. Tu n’es qu’un barbare, insolent, prétentieux et avide de pouvoir, tout comme ton père, tu…

	Furieux lui aussi de m’entendre l’insulter, il s’approche de moi en deux enjambées et m’attrape le bras fermement. Ses yeux noirs de colère et de fureur dans les miens, identiques !

	— De quel droit ma femme se permet-elle de me juger ? De quel droit te permets-tu de m’accuser de telles choses, depuis quand suis-je comme mon père ? Le connais-tu au moins ? Non ! Tu ne sais pas tout.

	— J’en sais bien assez. Mon père m’a fait voir, ce qu’il lui avait fait. Il m’a montré ce que j’avais perdu et…

	— Ton père est mort au 21ème siècle, Eireen. Pourquoi depuis tout à l’heure, ai-je l’impression que tu l’as rencontré ?

	— Il est ici, Athair vit ici !

	— Quoi, deviendrais-tu folle ?

	— Oh oui, je le crois aussi à cause de toi.

	— Arrête immédiatement de m’insulter. Tu es ma femme, ne continue pas ou je serais obligé de …

	— De quoi, hurlé-je de plus en plus, à m’en casser la voix. De quoi, de me frapper ?

	— Tu le mérites, tu es à moi, tu me dois le respect.

	— Je ne suis à personne, Rowan, à personne. Uniquement à mes parents. Ton père et ses vices, ton père et sa soif de pouvoir, tout comme toi lorsque tu parles à la cuisinière, ou à moi à l’instant. Nous ne sommes pas des chiens, Rowan, nous sommes des humains qui méritons tout autant que toi d’être respectés. Tout le monde te fuira si tu deviens comme ton père. Ton salaud de père à cause de qui je n’ai jamais eu de vraie mère, à cause de qui mon père est parti vers l’inconnu sans son âme sœur. Je ne veux plus te voir, tu me rappellerais trop ce moment douloureux que je viens de vivre. Impossible, je vais repartir à Fear-Faire, demander l’annula…

	— Jamais ! JAMAIS, grogne-t-il de toutes ses forces, une veine venant lui barrer le front. Tu es MA femme, tu m’appartiens, tu es à moi.

	— Suis-je à toi pour pouvoir prendre Fear-Faire et le donner à ton connard de père ? Suis-je à toi pour assoiffer ta dépendance au pouvoir ? Pourquoi as-tu voulu de moi ? POURQUOI, ROWAN ?

	—Pour la même raison que toi. Je n’arrive pas à comprendre ton changement. Qu’as-tu vu, que sais-tu de plus depuis que nous nous sommes quittés ? demande-t-il en se calmant pour essayer de comprendre ma folie. Je ne suis pas mon père.

	— Que tu dis.

	Il m’attrape le deuxième bras et me serre à m’en faire couiner. Son regard me fait peur maintenant, il souffle de rage et de colère contre moi.

	— Il suffit, Eireen. Tu me dois obéissance ici chez moi.

	— Ici c’est chez moi, c’est le château de ma grand-mère. Même si nous portons le titre, il ne sera jamais à toi, surtout si tu traites le personnel aussi froidement que tout à l’heure. Tu n’as rien à toi, tu as tout perdu ou du moins, tu me le fais croire, pour me voler tout ce qui m’appartient. Où est ton père, Rowan, tu le sais, hein ? Pourquoi me mentir ?

	— Arrête immédiatement de m’accuser à tort et de me rabaisser, avant que je ne te le fasse payer, femme.

	— Sinon quoi ? Tu vas me frapper pour me faire regretter ? Regretter quoi ? D’avoir cru être amoureuse d’un enfant de salaud, qui a détruit un couple amoureux et une petite fille qui aurait pu avoir une vie meilleure ?

	— Ei… reen… Arr… ête… toi, avant que je ne me contrôle plus. Arrête immédiatement. Je ne comprends rien à ton histoire. Il y a encore deux heures, nous étions amoureux, tout allait pour le mieux. Que s’est-il passé, bordel ?

	— Ça, tu les aimes les bordels. Encore un vice, comme ton père.

	— Mon vice est parti avec ton arrivée, alors cesse de me comparer à mon géniteur. Je n’ai pas tout perdu par plaisir. J’aurais dû être le Laird de Sabaid, épouser une MacDugald à la place de mon frère, cet inculte. Crois-tu que j’aurais tout quitté si j’aimais le pouvoir comme tu le répètes ? Une belle femme soumise m’attendait, une ville, des terres, de l’argent, une vie de château. Pourquoi crois-tu que j’aie tout abandonné ? Le pouvoir, oui, s’il est justement gagné. Une femme, oui, seulement si j’en suis amoureux, pas une esclave sexuelle, frigide et vide. De l’argent ? J’en ai plus qu’il n’en faut avec mes missions pour ma mère. Oui j’aimais les putes et le sexe facile, tu le sais, parce que je n’avais pas trouvé la Lassie qui me les ferait arrêter. Je ne cherchais pas à être amoureux, lorsque je suis tombé sur toi. Je ne cherchais pas une insoumise, têtue, insolente, dont la famille est en guerre contre la mienne. J’ai rencontré une femme étrange, qui au premier regard m’a perturbé et je n’avais pourtant rien demandé. Sauf à vivre ma vie loin de l’enfer familial. Maintenant, cesse de m’insulter, avant que cela ne déborde. Tu m’as demandé de ne jamais te frapper, je me contiens, Eireen, mais ne me pousse pas à bout. Respecte-moi, comme je le fais avec toi.
 

	Nos yeux aussi noirs l’un que l’autre, nous restons un long moment à nous observer. Notre colère doucement se calme. J’essaye de reprendre mes esprits et commence à trembler de froid.

	Sans un mot, Rowan détache ma robe et me déshabille. Il est trempé lui aussi, il est venu me chercher sans hésiter une seconde. Je reste sans bouger, me laissant faire avec plaisir, même si je le lui cache. Totalement nue devant lui, il me tend une serviette, je m’essuie pendant qu’il se déshabille à son tour et se change.

	Je reste dans cette mince serviette de coton, les yeux dans le vague, totalement perdue, une douleur atroce à la poitrine et des larmes qui commencent à revenir. Rowan est moins rouge, sa veine a diminué et le voilà plus beau que jamais avec un kilt propre et une chemise blanche bouffante comme j’aime.  Mon regard devient plus tendre, je n’arriverai jamais à être totalement fâchée contre lui, il est mon âme sœur, nous sommes faits pour être ensemble. Pourtant, il est le fils du monstre qui m’a séparée de mes parents. Le monstre qui a laissé une femme brisée à jamais, seule, sans son enfant et l’homme de sa vie. Comment pourrais-je vivre en me demandant si Rowan ne deviendra pas comme son père ?

	— Je suis née ici, Rowan, lui avoué-je plus calmement.

	— Tu es étrange, tu me fais peur, Eireen, me regarde-t-il, les yeux quasiment sortis de leurs orbites.

	—  Mon père, tu l’as bien vu dans les visions de ma grand-mère ? Il venait d’ici !

	— Bien sûr, mais il est parti seul. Que t’est-il arrivé ma Banfhlath ce matin, pourquoi cette rage contre moi et ton air perdu ?

	— Trop de sentiments contradictoires m’envahissent. À cause de ton père, j’ai perdu ma vraie famille.

	Il s’approche de moi, inquiet maintenant, et me prend les mains.

	— Eireen, je ne comprends pas ce que tu essayes de me dire. Nous le savons que nos pères étaient en guerre. Nous n’y sommes pour rien tous les deux, j’ai fui pour ne pas en faire partie.

	— Comme moi !

	— Pardon ?

	Je lui lâche une main et l’entraine avec moi dans le bureau de la Lady. J’approche une seconde chaise près du portrait de mon père et ordonne sèchement à Rowan de s’y asseoir. Bien entendu, il ne m’obéit pas, mon ton est trop sec pour une femme envers son mari ! Fatiguée de lutter contre de petits détails, je m’excuse et me radoucis :

	— S’il te plaît, mon guerrier, assieds-toi avec moi.

	Il m’écoute en soufflant, je fais de même et lui prends la main en lui demandant de poser l’autre sur le tableau.

	Il me regarde à nouveau comme si j’étais une aliénée. Pourtant, c’est lui qui vit dans une époque pleine de magie, pas moi. Il secoue la tête, dépité et pose sa main en me regardant de ses yeux ronds, l’air de me dire « et maintenant ? ».

	— Bonjour, jeune Wallace, lui déclare mon père, le faisant sursauter. 

	Il se lève de sa chaise et tout comme moi tout à l’heure, regarde tout autour de nous, cherchant l’homme qui lui parle. J’esquisse un sourire en le regardant faire, lui l’homme sans peur est un peu inquiet !

	— Reviens, s’il te plaît. Touche le tableau et écoute.

	— Qui est-ce ?

	— Viens s’il te plaît, arrête de jouer ton écossais, obéis-moi pour une fois.

	Suspicieux, il se rassoit, glisse sa main gauche dans la mienne et pose la droite contre le dessin frôlant le bout de mes doigts.

	— M. Wallace, ou devrais-je dire Laird Sith Árach, je suis enchanté de connaître l’homme que ma fille a épousé. Même si, je vous l’avoue, qu’une MacCollins épouse un Wallace ne m’a pas réjoui au départ.

	— Êtes-vous le père d’Eireen ?

	— Tout à fait, Prince Stuart MacCollins. Mais appelez-moi Gougal, là où je suis, il n’y a plus de bienséance.

	— Où êtes-vous justement ? Nous voyez-vous ? J’espère que non, votre fille n’est pas présentable.

	— Elle est ma fille, là où nous habitions, sa tenue ne choquerait guère. Et pour vous répondre sur votre première question, je suis mort ! Donc dans un nouvel au-delà, mes dons me permettent de vous contacter par ce tableau et grâce au pouvoir de la mère d’Eireen. Sans le savoir, en cherchant à entrer en contact avec moi, elle m’a mis en connexion avec ce tableau.

	 — La mère d’Eireen ? Mais elle vit toujours à Édimbourg au vingt-et-un…

	— Sa vraie mère, jeune ami. Eireen ne vous a rien raconté ?

	— Non, à part m’insulter et être irrespectueuse envers son époux, votre fille ne m’a rien dit de plus.

	Malgré son côté rude, le sentir à côté de moi pour partager ce nouveau moment fort me trouble. Je lui souris en croisant son regard encore contrarié et lui envoie un « je t’aime » sourd. Il grogne pour toute réponse et se tourne à nouveau vers mon père.
— N’en voulez pas à ma fille, ce qu’elle vit ici et ce qu’elle y découvre en rendrait folle plus d’une. Ma Banfhlath gère comme elle peut. Son arrivée dans un lieu inconnu, des sentiments fulgurants pour un homme mystérieux aux mœurs et aux coutumes étranges. La vie dans ce village qui n’a aucune commune mesure avec notre siècle et Édimbourg tout particulièrement. L’adaptation n’est pas simple, soyez patient. Son côté indocile, je ne vous promets rien, elle tient ce trait de caractère de sa mère. C’est une femme moderne dans un siècle où la femme n’est pas traitée avec le plus grand soin ! Il faudra vous accommoder entre vous.

	— Aye, il le faudra ! Qu’avez-vous avoué à do duinn (votre fille), pour qu’elle me déteste ?

	— Je ne te déteste pas, Rowan, ta famille m’a privée de ma vraie mère et...

	— Non, mo duinn (ma fille), pas sa famille, son géniteur et sa folie. Ton époux n’y est pour rien, personne ne choisit ses parents. À part moi, je t’ai choisi une mère.

	Mon père ne rentre pas dans les détails pour le moment. Il préfère raconter sommairement son histoire avec Iona et son départ avec un bébé vers l’au-delà. Mon highlander essaye de se contenir, pourtant, je vois la tristesse voiler ses yeux à la fin de l’histoire. Instinctivement, sa main vient même serrer la mienne plus fort.

	— Je n’ai pas de mot, Gougal. Je ne pourrais m’excuser pour mon père, ce n’est pas mon rôle.

	— Je ne te le demande pas. Je souhaitais que tu connaisses, toi aussi, notre histoire, qui a rendu ma fille plus étrange que tu ne le penses déjà d’elle.

	— Coigreach, neònach, bhragail, gidheadh tha mi dona86. 

	— Mo Banfhlath, mo druinn87, ne t’en prends pas à ton époux. Il est certes un peu barbare à tes yeux, ce qui est normal pour un homme de ce siècle, mais comprends que pour lui rien n’est simple également. Une femme doit rester en retrait de son époux, tout le contraire de notre époque. Pense aussi qu’avoir un père aussi mauvais que celui de Rowan, ne doit pas être simple à gérer, ne le compare pas à lui et il a su lui tenir tête pour ne pas entrer dans sa guerre. La sienne maintenant est de vivre avec une femme différente de celles qu’il connaît. Je suis certain qu’il se battra jusqu’au bout pour toi.

	Une nouvelle fois, sa main vient serrer la mienne, sans me regarder. J’en suis soulagée. Comme d’habitude, mon père a su trouver les bons mots. Ma colère, injuste, contre Rowan s’est envolée. Il n’est pas son père, loin de là.

	— Laissez-moi vous conter mon arrivée dans le futur.

	— Mon pauvre Athair, tu as paniqué, nous l’avons vu.

	— Effectivement, ma première journée m’a surpris. Des choses qui n’avaient pas de noms m’entouraient. Des voitures sans chevaux, des voitures dans le ciel, des routes étranges, des femmes habillées avec impudence ou comme des hommes. J’avoue avoir été paniqué quelques jours. Te souviens-tu, Eireen, que le mage avait demandé à Iona d’écrire une lettre pour sa descendance ?

	— Oui, une lettre qui devait passer de génération en génération, jusqu’à ce que tu arrives.

	— Tout à fait, tu as bien compris. Le mage avait réussi à faire en sorte que la porte de Thairis s'ouvre vers la maison d'une descendance d’Iona, celle d'Elinor, laquelle était une très lointaine petite nièce d’Iona. Chanceux, je tombai sur elle, immédiatement. Je lui ai parlé, elle s’est présentée sous le même nom de famille que mon âme sœur, Glenn. J’ai tout de suite compris que dans mon malheur la chance pointait son nez. Je lui ai parlé de la lettre, elle n’était pas vraiment au courant, mais en avait entendu parler. Je lui demandai donc de me présenter à son père, pour que nous nous entretenions de mon affaire, ses parents étaient fort courtois, ils m’ont accepté immédiatement. Moi et mon bébé que je sortis de mon plaid devant les yeux émerveillés et un peu surpris de ma future famille. Je n’avais que 16 ans, Elinor également. Elle était agréable, bien que son accoutrement, qui laissait apparaître trop de peau, me déplaisait, joyeuse et un brin aguicheuse, mais sympathique. Notre rapprochement donna l’idée à ses parents de nous marier, car un bébé dans une maison faisait jaser. Rien ne m'étonna, dans mon siècle, les filles se marient très jeunes. Mais Elinor ne fut pas facile à convaincre. Elle voulait profiter de la vie et se marier à l’homme de ses rêves, qui devait être tous les hommes de la rue ! J’avais compris comment elle fonctionnait, un beau langage j’avais déjà et cela l’émoustillait. Mais ce qu’elle aimait avant tout, j’eus du mal à lui donner. Je n’avais eu qu’Iona dans ma vie, entre nous tout était magique.

	— Tout l’inverse de nous, ricane Rowan, nous surprenant.

	— Tout à fait, jeune Wallace, vous connaissiez déjà d’autres femmes. Peut-être est-ce mieux pour Eireen, qui ne connaissait pas grand-chose aux hommes ?

	— Athair ! Comment oses-tu et comment le sais-tu surtout ? Ne me dis pas que tu m’espionnes même dans ces moments-là ?

	— Non ma fille non, je tourne mon esprit pendant ces moments, qui sont très fréquents depuis ta rencontre heureuse avec un highlander ! nous fait-il rire, tous ensemble. Bref, moi je n’avais pas l'expérience qu’elle attendait, bien qu’elle n’en sache rien. Un soir, je me suis introduit…

	— Père ! non !

	— Pardon ? Non ! Non, non, mo duinn, dans sa chambre. Gourgandine !

	— Désolée, désolée, j’ai des idées déplacées depuis quelque temps.

	Rowan, son regard moqueur et tendre sur moi, vient me déposer un tendre baiser en riant.

	— Heureusement pour moi, me chuchote-t-il avant de regarder à nouveau le tableau de mon père, me laissant toute chose à ses côtés.

	— Donc, je rentrai dans la chambre d’Elinor et lui donnai ce qu’elle désirait le plus, une nuit d’amour. Si j’ai eu beaucoup de mal à tromper Iona en entendant mon bébé pleurer dans la chambre voisine, j’y ai mis beaucoup plus d’ardeur et de ferveur. Juste pour toi, mo duinn (ma fille) et pour ta mère que je voyais à chaque fois qu’Elinor et moi avions un rapport. Voilà, tu sais maintenant qu’entre Elinor et moi rien n’était naturel. La vie était différente, mais je m’y suis très rapidement habitué et j’aimais être dans ce siècle, même si mon cœur souffrait toujours. À de multiples reprises, je suis allé au Close Fairy, mais mon âme sœur ne se trouvait pas de l’autre côté, rien ne se passa et aucun moyen de la contacter. Les portables n’existaient malheureusement pas ! rit-il amèrement.

	— Qu’est-ce qu’un « portable » ? me demande un Rowan curieux de tout ce qui vient du futur.

	— Difficile à expliquer. Un moyen de communiquer entre deux personnes qui ne sont pas l’une à côté de l’autre. Nous parlons dans une petite…boîte et l’autre personne nous entend. Comment peux-tu comprendre ? C’est impossible à part te montrer.

	— Et ton Léonard, tu n’as pas trouvé son livre dans la bibliothèque ?

	— Exact, Eireen, il y a un livre de Léonard de Vinci, le même que tu m’empruntais très souvent. Montre-lui, il pourra comprendre certaines choses de ton monde. Je suis certain qu’il en sera curieux.

	— Il l’est déjà, athair, c’est amusant, même si c’est très dur d’expliquer une chose qui me paraît logique, à un homme qui n’a aucune modernité dans sa vie. Crois-tu que l’inverse peut se faire ? Pourrais-je emmener Rowan chez nous dans le futur ?

	— Toi oui avec ton médaillon, Rowan, lui, je ne peux te dire. Peut-être collé contre toi, comme mon bébé lorsque j’y suis passé. Pour le moment, continuons mon histoire. J’ai eu une très bonne éducation ici avec ta grand-mère, cela m’a facilité les choses pour trouver un travail et rapidement avoir un bon poste. La vie était de plus en plus belle, à mesure que tu grandissais. Elinor n’avait pas réellement d’importance à mes yeux, seulement pour l’hygiène, j’en suis désolé de l’avouer.

	— Je comprends très bien, nous sommes des hommes, nous ne pouvons passer notre vie sans sexe. Maintenant, je me rends compte que sans amour la vie est vide. Donc sexe et amour doivent être les essentiels d’une vie heureuse.

	— Je suis d’accord avec vous, Rowan. Mais si un jour ma fille vous donne une descendance, vous vous rendrez compte qu’elle sera très importante également et de lui inculquer les bonnes valeurs, nos valeurs à nous les highlanders. Surtout lorsque vous avez une fille qui est une éponge à histoires, légendes et contes. Elle me rendait plus heureux de jour en jour, rendant mon cœur plus léger.

	— Dis-moi, Athair, où habite Iona, maintenant, toujours ici à Sith Árach ?

	— Il n’y a que toi, mo Banfhlath, que je peux suivre. Pour Iona, j’ai l’impression tout de même de ressentir des choses. Un mois avant de mourir, j’ai ressenti une profonde tristesse, quelque chose d’inexplicable. La vérité m’inquiète, je te l’avoue, les âmes sœurs ont une connexion bien à elles. Ta grand-mère pouvait savoir ce que ton grand-père pensait et depuis qu’il est mort, elle a toujours l’impression qu’il est avec elle. Peut-être est-ce ma connexion avec Iona, sentir ce qu’il se passe d’important dans sa vie ?

	— Ne m’avez-vous pas dit tout à l’heure qu’elle était la fille du palefrenier du château ?

	— Effectivement.

	— Peut-être devrions-nous nous renseigner auprès du nouveau, voir si Iona Glenn habite toujours par ici ?

	 — Effectivement, demandez autour de vous, quelqu’un doit savoir où elle habite. Revenez me le dire, je vous prie. C’est important pour moi.

	— Crois-tu, athair, que maintenant que je t’ai enfin, presque, retrouvé, je vais t’abandonner ?

	— Il le faudra bien, tu dois retourner te marier à Fear-Faire, tu ne pourras entrer en contact avec moi, mais sache que j’assisterai à ce jour important. Tu as fait le bon choix, ma Banfhlath. Je sais que tu te dis que c’est précipité, mais l’amour n’attend pas. Vous le savez, c’est une évidence entre vous, alors faites-le et surtout battez-vous pour ne jamais vous séparer.

	— Je ne l’abandonnerai jamais. Je tuerai tous ceux qui se mettront entre nous, même si je dois tuer mon père. Une légende écossaise vient de prendre vie, je ne souhaite pas la voir se terminer. Je me battrai, croyez-moi, promet Rowan, à mon père, en se levant et en regardant droit devant lui, la tête haute, le regard sûr et un brin majestueux. Une envie fulgurante de mon époux me prend, quelque chose d’incontrôlable. Je suis tellement fière d’avoir cet homme dans ma vie, il est prêt à tout pour nous, mon rêve continue.

	Poliment, mais avec empressement, je salue mon père en l’informant que nous allons essayer de trouver Iona. Sous un sourire compréhensif, il nous salue en retour. J’attrape la main de Rowan avec vivacité et l'entraîne dans notre chambre pour lui sauter dessus et lui dévorer la bouche. Une chaleur phénoménale me brûle, ma respiration s’affole, j’ai besoin de la sentir, de lui prouver mes sentiments encore et encore.

	Il me répond fougueusement, lui aussi ressent ce feu, j’en suis persuadée. Nos mains, impatientes, ôtent nos vêtements avec brusquerie. Que nous arrive-t-il ? J’ai besoin de lui, un besoin presque bestial. Je lui mords les lèvres, il me suce le cou avec ferveur. Totalement nue, je me retrouve sur lui, l’embrassant toujours et encore, le mordant, le touchant sans pouvoir m’arrêter, comme pour me prouver qu’il est bien là avec moi. Une de ses mains me tient la tête fermement pour ne pas arrêter ce baiser incroyable. Son autre main me caresse les fesses, me les malaxe et d’un coup, me les frappe. Je gémis, de surprise et étrangement de plaisir. Cette frappe que je soupçonne être une petite vengeance me bouleverse, m’excite les sens toujours plus. Il recommence encore une fois. Puis d’un coup s’assoit, en glissant en moi. Mes mains viennent lui griffer le dos pendant que sa bouche me mord toujours le cou. Nous grognons, gémissons, tellement fort que tout le château doit en profiter. Nos deux corps sont comme scellés, impossible de nous séparer. Une passion dévorante et affolante se déverse dans cet acte d’une incroyable violence et d’un plaisir phénoménal. Je ne souhaite pas que nous nous arrêtions, pourtant, la force de notre désir monte et bientôt dans un râle rauque, nous nous libérons en chœur.
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Chapitre 16

	 

	 

	 Harassés, trempés de sueur, nous restons collés l’un à l’autre sans bouger. Profitant de l’odeur, de la douceur et de la présence de l’autre avec délice.

	— Était-ce une réconciliation ou une punition ? lui demandé-je, curieuse de savoir dans quel sens m’ont été donné ces petites claques aussi excitantes que mal venues.

	— Je pourrais te retourner la question, les fessées t’ont-elles fait souffrir ou jouir ?

	— Surprise, surtout.

	— Donc aucune sensation grâce à elles ?

	— Non, mentis-je, tellement mal qu’il me mord la lèvre en retour.

	— Vile menteuse, Banfhlath.

	— Je ne pensais pas qu’un acte sexuel pouvait être aussi bestial et passionné à la fois.

	— Étrange oui, un besoin et une envie d’une force étonnante de posséder l’autre, de différentes façons.

	— Oui et de me punir à la fois. J’y ai eu le droit à tes coups.

	Sa bouche, qui parsème mon cou de tout petits baisers, m’empêche d’être réellement dans la conversation, et pour cause, tout comme son corps brûlant contre moi, ils font remonter mon désir.

	— Avoue, femme, qu’ils t’ont excité, mes coups sur ton joli fessier ?

	— Avoue, homme, que tu en as pris du plaisir, me frapper te plaît.

	— Tout autant que toi dans nos moments intimes.

	— Alors je les préfère dans ces moments sauvages aussi et non pour me punir réellement.

	— Donc cela t’a plu, en redemanderais-tu ?

	— Non ! Fini ! Je vais faire une chose beaucoup plus intéressante que de me faire frapper par un sadique ! Partir à la recherche de ma vraie mère, le cherché-je en me levant du lit et en le regardant effrontément.

	— Que veut dire sadique ?

	— Qui jouit à frapper.

	— T’ai-je fait mal ?

	— Non, surprise plutôt.

	— Alors je ne le suis pas. Ce n’était ni plus ni moins des caresses violentes, tout comme tes morsures sur mes lèvres, ou tes lacérations dans mon dos. Nos désirs, d’une incroyable bestialité, nous ont poussés à sortir notre côté féroce. J’ai adoré, mo Banfhlath, ma femme, mo gràdh88, me surprend-il à m’avouer, totalement nu devant moi, une esquisse de sourire sur ses lèvres délicieuses et gonflées par nos baisers, son regard franc et plein de tendresse dans le mien.

	Toujours nue devant lui, je reste pétrifiée par ce que je ressens et par son aveu. L’amour que nous nous portons m’étouffe à l’instant même. Un sentiment d’angoisse me pétrifie également. Dans ce siècle où la mort est monnaie courante, surtout avec un diable de père comme celui de Rowan, j’ai peur, peur de perdre cette communion, cette connexion incroyablement forte entre nous.

	— Rowan, promets-moi une chose, demandé-je inquiète maintenant.

	— Je t’écoute.

	— Ne nous quittons jamais, ne faisons rien d’inconscient qui pourrait nous séparer. Je ne le supporterais pas, plutôt mourir que de vivre sans toi, lui avoué-je le cœur lourd et les larmes aux yeux.

	Perturbé, il m’embrasse tendrement. Je me laisse porter par le plaisir de le sentir toujours et encore contre moi.

	— Personne ne nous séparera, notre amour est notre meilleure arme. Il vaincra contre tous ceux qui voudront y mettre fin. Je ne te ferai pas vivre la même douleur que ton père a subie, c’est une promesse.

	— Moi non plus, je ne chercherai jamais à me mettre dans une position qui te ferait souffrir de mon absence définitive. Gu bràth, eadhon ann ad thairis89.

	— Gu bràth, eadhon ann ad thairis, mo Banfhlath. Tha e na ghealladh90. 

	 

	***

	 

	 Nous partons pour les écuries, questionner le nouveau palefrenier sur ma vraie mère. C’est encore bizarre de dire « vraie mère » ! Alors que j’en ai une bien vivante et, même si elle n’a jamais été une super mère, a toujours été là pour moi et je la considère comme telle.

	Aleck est un géant, une masse impressionnante et qui pourtant n’effraie pas les chevaux. Lorsque nous arrivons, il est en plein nettoyage de sabots, sa tête aussi frisée qu’un mouton noir renversée vers le sol.

	— Aleck, arrêtez immédiatement ! lui ordonne sur un ton froid et sec, Rowan. Je resserre ma main dans la sienne pour que ses yeux rencontrent les miens, lui fais une petite grimace et un non de la tête. Personne n’a rien vu ni entendu, son honneur est sauf, et mes fesses aussi !

	— Nous souhaiterions vous entretenir, Aleck, veuillez arrêter votre travail en cours, je vous prie, se reprend, toujours un peu froidement, mais beaucoup plus courtoisement, mon rustre de mari.

	Le géant relève la tête pour nous laisser apercevoir deux énormes billes bleues et un sourire communicatif. Malgré sa carrure, c’est un homme avec qui vous avez envie de parler et de vous rapprocher. Ses yeux sont remplis de gentillesse, c’est incroyable.

	Il porte un pantalon de cuir marron et une chemise dans le genre de Rowan, un homme séduisant, autant par son allure que par son air sympathique.

	— Ravi de vous connaître, Lady Sith Árach, me salue-t-il aimablement en se courbant légèrement devant moi.

	— Moi de même, relevez-vous, je vous prie, nous souhaiterions vous poser quelques questions. Pouvons-nous sortir un instant ?

	— Tu n’as pas à demander, Eireen, tu…

	— Je préfère être dehors et ne veux en aucun cas interférer avec son travail.

	Rowan me jette un regard noir, mais ne dira rien, je ne l’ai pas contredit, seulement contourné mesquinement l’ordre qu’il allait me donner !

	— Aleck, nous aimerions savoir, Laird Sith Árach et moi-même, si vous connaîtriez une femme du nom de Iona Glenn, la fille d’un ancien palefrenier.

	— Iona, oui bien sûr, la fille de mon oncle Alastair.

	— Pouvez-vous nous dire où la trouver ?

	— Malheureusement, elle nous a quittés il y a quelques années, elle n’a pas supporté le départ de l’homme qu’elle aimait. Au début, elle s’est laissé aller, à s’en rendre malade, puis petit à petit a tourné folle. Elle connaissait la magie et en abusait, jusqu’à faire peur aux habitants. Alors, ma mère, lui a demandé de partir et elle s’est installée de l’autre côté du lac dans une grotte aménagée par un très vieux mage, il y a bien longtemps. D’ailleurs, elle y est enterrée également, loin de tous. L’amour peut rendre fou, le grand amour vous tuer.

	Je ne connais pas cette femme qui m’a mise au monde, je l’ai seulement rencontrée dans les visions de mon père. Pourtant, la confirmation de sa mort me serre le cœur, j’aurais aimé rencontrer enfin une femme qui s’intéresse à sa fille. Une mère digne de ce nom, lui redonner le goût de la vie en passant des instants avec elle. Parler de mon père, le contacter ensemble via le tableau. Rien ne sera possible, cela m’attriste profondément. Rowan doit le sentir, il resserre sa main dans la mienne doucement.

	— Connaissiez-vous l’homme qu’elle aimait ?

	— Personne n’a jamais rien su, elle était discrète. C’était une femme bien. Je l’ai connue quelque temps, elle a toujours été gentille avec moi, elle aimait les enfants plus que tout. Puis-je vous demander pourquoi vous la cherchez ? Vous, une Princesse et la Lady du château ?

	— Cela ne vous regarde en rien, jeune Aleck, merci à vous de nous avoir renseignés.

	Rowan m’agace, encore, à vouloir parler à ma place !

	— J’aurais beaucoup aimé la rencontrer, j’ai entendu parler d’elle, voilà tout.

	— Vous savez, tout est resté en l’état dans sa grotte. Peut-être pourriez-vous vous y rendre et voir sa pierre tombale. Prenez un cheval, le lac est grand, à pied vous ne serez jamais rentrés pour la nuit.

	— Merci à toi, Aleck, tu es bien aimable et ton écurie est très bien entretenue, continue à si bien travailler.

	— Merci Lady, vous me flattez.

	— Ce n’est pas de la flatterie, uniquement une constatation. Lorsque le travail est bien fait, nous ne pouvons que le constater. N’est-ce pas, Rowan ?

	— Il est vrai que j’ai rarement vu une écurie aussi bien entretenue et qui ne sente pas fort.

	Un compliment, je n’en reviens pas ! Aleck me regarde en se retenant de sourire, comprenant que son Laird n’est pas du genre à en faire, mais que je l’ai coincé avec ma question. Je ne sais pas si je dois avouer à ce grand costaud qu’il est mon cousin. J’en meurs d’envie, je n’en ai jamais eu et il est vraiment très agréable.

	Rowan le salue et le remercie du bout des lèvres en me tirant vers le château, renfrogné.

	— Encore une fois, tu te joues de moi, Banfhlath.

	— Encore une fois, tu as voulu jouer le Roi, mais tu n’es qu’un Laird ! Respecte tes gens et ils te respecteront, Rowan, tout comme avec moi. Avoue que je n’ai pas humilié le maître des lieux !

	— Aye, tu as eu raison, ma main me démange. Le regard de ce palefrenier sur toi ne me plaît guère, ni ses…

	— Il est mon cousin, Rowan.

	— Aye, cela ne change rien.

	— Chez moi, nous ne nous marions pas entre cousins, c’est inconcevable. Même si celui-ci est un beau mâle plus que charmant. Et ce pantalon de cuir lui allait à ravir. Très bel homme que ce cousin Aleck, le cherché-je en étant toutefois sincère.

	Il m’attrape par le bras, rouge de jalousie, et me colle contre lui. Son regard noir est de retour. Je m’efforce comme je peux de ne pas rire.

	— Il suffit, tu es mariée, les autres hommes n’ont pas à te….

	— À m’exciter, me titiller ? Peut-être qu’il ne me frapperait pas, lui, si j’avais l’audace de parler à sa place …

	— Allez, viens, allons manger avant que je ne te fesse devant notre château. Tu as le don de me mettre hors de moi.

	— Eudach ! Mo ghaisgeach91.

	— Aye, te voir admirer un autre homme me déplaît.

	— Essaye ce genre de pantalon pour changer du kilt, peut-être seras-tu aussi sex... attirant que lui !

	— Tu n’es qu’une impertinente et une...

	— Mais tu m’aimes tout de même, m’amusé-je en m’arrêtant sur le pas de la porte pour l’embrasser et calmer sa frustration ! Ce beau palefrenier nous a tout de même été utile, reconnais-le. Nous savons maintenant que, malheureusement, je ne rencontrerai jamais ma vraie mère.

	— Et qu’elle était une sorcière, tout comme toi !

	— Rowan ? l’interpellé-je, devenant plus calme et sérieuse. Pouvons-nous nous y rendre ?

	— Bien sûr, allons nous restaurer d’abord. Ensuite, tu dois l’annoncer à ton père, même s’il l’avait bien ressenti. Tu viens d’une drôle de famille, mo Banfhlath. Ils ont tous des dons, sauf toi, hormis celui de m'énerver et de me rendre fou.

	— Fou d’amour ou de colère ?

	— Les deux, pour ma plus grande malchance !

	— J’avoue que cette nouvelle famille est plutôt étrange, mais je la préfère à celle que je pensais être la vraie. Allons manger rapidement, je veux me rendre dans cette grotte.

	— Sais-tu que nous devons traverser une petite forêt qu’on appelle keyll caoidh92 ?

	— Une forêt est une forêt, Rowan, rien ne me fait peur. Les bruits entendus sont uniquement dus au vent dans les arbres ou des animaux. Je crois que nous avons eu notre dose de surnaturel pour en rajouter, non ?

	— Nous en reparlerons. Rien ne m’effraie, nous verrons si tu tiens le même discours quand nous y serons.

	 

	***

	 

	Mon père prend la nouvelle de la mort d’Iona avec émotion. Il avait compris en ressentant cette sensation insoutenable, alors que rien dans sa vie n’en était à l’origine.

	— Rowan et moi allons nous rendre sur sa tombe et dans sa dernière demeure. Tout y est intact, paraît-il.

	— Si c’est réellement le cas cherche son grimoire, elle ne s’en séparait jamais. Elle aimait la magie et avait des dons pour l’utiliser.

	— Pendant ces derniers temps, elle en a abusé, paraît-il.

	— Rien ne m’étonne, sûrement contre Wallace ou pour essayer de nous retrouver. Eireen, le jeune Wallace et toi, ressentez-vous un lien fort et spécial, à part votre amour ?

	— Je ne pense pas, Athair, je n’ai jamais rien ressenti d’étrange, à part vivre avec ce rustre, ris-je doucement.

	— Il y a des hommes bien pires que le tien en 2018, prends sur toi, ma Banfhlath, il le mérite et tu mérites d’être heureuse. Votre lien viendra, vous venez de vous rencontrer, mais il viendra et tu comprendras. L’amour est le plus puissant des sentiments qui puissent existe, être âme sœur décuple ce sentiment et crée des liens extraordinaires, tu verras. Je suis heureux que tu aies trouvé l’homme qu’il te faut. Va sur les traces de ta mère et reviens me voir.

	— Bien sûr, athair. Dis-moi, qu’y a-t-il dans cette forêt qu’il faille traverser pour aller de l’autre côté du lac ? Rowan essaye de me faire peur !

	— Vous aimez vous chamailler, de vrais enfants tous les deux, rigole-t-il de bon cœur. La dame blanche comme nous l’appelons au 21ème siècle ! Une femme geindrait lorsqu’un couple amoureux se promène dans son bois, pure légende, celle-ci. Le vent dans les feuilles très certainement. Je ne l’ai jamais vue, pourtant, nous allions très souvent avec Iona nous y promener, pour essayer de trouver cette femme, histoire de nous faire des frayeurs. Rowan y croit, la peur de l’inconnu.

	 

	 Effectivement, mon valeureux Highlander est tendu pendant notre passage dans cette forêt qui l’effraie. Il ne parle pas, observe de toute part, un petit bruit et il sursaute !

	Je me retiens de rire et de me moquer. Les croyances de leur siècle sont souvent fantastiques ou imaginaires, ou d’autres bien réelles comme l’histoire de nos parents respectifs. L’Écosse de ce siècle est bercée par des histoires toutes plus différentes les unes que les autres, leur imagination est débordante et celle de mon époux est en ébullition en ce moment !

	La traversée dure très peu de temps, pourtant j’ai l’impression que nous n’en finissons pas ! Il fait avancer le cheval au petit pas, me serre très fort entre ses bras, comme si le fantôme de la femme en blanc allait m’enlever. Le vent, qui souffle très souvent dans les Highlands, fait bouger les arbres et quelques sifflements le font réagir au quart de tour.

	Lorsque nous sortons enfin, son malaise le quitte en un instant, c’en est même incroyable. Pour laisser de la distance entre nous, il fait tout de même partir son cheval au galop en prétextant qu’il voudrait y arriver rapidement pour repartir avant la nuit ! Je comprends très bien que pour lui, passer ce bois en nocturne est hors de question. Cette situation m’amuse beaucoup, au contraire de lui, mais pour une fois, je ne le cherche pas. Je m’en amuse intérieurement pour ne pas rajouter un sentiment négatif supplémentaire à ce voyage, voilà que je deviens raisonnable !

	Impatiente, je trouve le temps long malgré l’agréable voyage entre les bras de Rowan et le paysage à couper le souffle. Nous arrivons enfin, la grotte se repère de loin, taillée dans la colline et protégée par une énorme porte en bois impressionnante.

	Nous arrivons en même temps que la pluie. Le temps a changé très rapidement, nous passons de la douceur de l’été à un bel orage qui se prépare. Le ciel est d’une couleur gris-vert étrange, le vent et la pluie deviennent de plus en plus forts à mesure que nous nous rapprochons de la tombe qui se trouve à quelques mètres de nous, perdue en plein milieu des fougères.

	Sous un orage phénoménal, Rowan s’arrête devant une pierre avec pour seule indication le nom et le prénom de ma mère. Sa sobriété est triste, pas de fleur, pas de date, rien. La sorcellerie fait peur, plus de respect pour ceux qui en abusent.

	— Tu ne veux pas revenir plus tard et nous abriter en attendant que l’orage passe ?

	— Non j’ai besoin d’y aller, va à l’abri toi, je te rejoins.

	— Je t’attends, Banfhlath, l’eau n’a jamais tué personne, va.

	Je lui souris, reconnaissante. J’aime le savoir près de moi, sa présence m’est devenue indispensable, elle me rassure, me réconforte, j’ai besoin de lui indéniablement !

	Je m’approche rapidement de la plaque, pendant que le tonnerre gronde de plus en plus. Dégoulinante, je pose mes deux mains sur la tombe au moment où un éclair illumine le ciel et rend ma visite encore plus glauque. Le comble de tout, mon médaillon me chauffe à nouveau et une force comme celle du passage m’appelle, je le sens dans tout mon être. Une énergie, une chaleur et une sensation étrange m’envahissent, mes mains n’arrivent plus à bouger de cette sépulture. L’angoisse monte, la peur arrive. Le tonnerre gronde de plus en plus, le ciel nous envoie des éclairs par dizaines, le vent me frigorifie, mais n'atténue pas la chaleur de mon médaillon.

	— Eireen, reviens, ne reste pas ici, protégeons-nous, hurle un Rowan au regard inquiet.

	J’aimerais lui répondre, le rejoindre également. Je suis comme pétrifiée, mes mains ne m’obéissent plus du tout. Mon corps est pris de spasmes étranges, j’ai chaud, froid, je tremble, ma peur est à son comble comme ma douleur. Un éclair tombe juste à côté de moi, me faisant hurler d’effroi, mais très rapidement je me tais. J’entends quelqu’un parler, pas Rowan, non, et personne d’autre n’est présent avec nous. Je ferme les yeux pour me concentrer sur la voix, douce et ferme. « An nighean agamsa, is tu am bana-bhuidseach ùr. Thig còmhla rinn. Na leig leotha a dhol a-steach air ar beatha93. »  

	Aussi vite qu’elle est arrivée, la voix se tait et un nouvel éclair me frôle. Je ne m’entends pas crier, je m’en rends compte uniquement quand les mains fortes de mon homme viennent me délivrer de ce nouveau mystère.

	 Rowan m’entraîne en courant vers la grotte, le cheval à nos trousses. L’orage est d’une violence incroyable maintenant. Nous sommes totalement trempés des pieds à la tête, nos vêtements nous collent la peau et le froid nous glace le sang.

	Nous ouvrons l’immense porte en bois qui moule parfaitement l’entrée de la grotte. Rowan la tient ouverte pendant qu’il m’ordonne d’entrer, le vent violent lui donne du fil à retordre pour la refermer, mais il ne peut rien contre un écossais têtu et persistant !

	Je m’avance et trouve rapidement une bougie que j’allume. Les éclairs m’aident à voir un peu plus clair et m’impressionnent également. La grotte n’est pas très profonde, des étagères, un lit de fortune, une table et de nombreux livres reliés de cuir.

	Rowan a enfin fermé la porte, le vent ne souffle plus à l'intérieur, alors j’allume les très nombreuses bougies que je trouve dispersées un peu partout. L’ambiance est mystique !

	— Eireen ! Eireen ! m’apostrophe un Rowan au bord de la panique ! Eireen, pourquoi ne puis-je pas avancer ?

	Que me raconte-t-il ? Je me tourne vers lui, il est à l’entrée les mains plaquées contre un mur invisible ! J’en reste muette et immobile d’effroi. Que se passe-t-il encore ?

	Cette situation le rend fou, il cogne, frappe, donne des coups de pieds. Quand enfin il se calme légèrement, nos yeux se croisent. L’inquiétude se lit dans les siens, la panique très certainement dans les miens.

	Je m’approche doucement, je n’ose imaginer ce qu’il va se passer maintenant. Pourtant une idée m’effleure, je veux en avoir le cœur net, j’approche ma main de celle de Rowan, toujours plaquée contre une paroi que nous ne pouvons voir. Je veux le toucher, j’en ai besoin, pour me rassurer. Je m’approche doucement de lui, ma main s’approche de la sienne, une froideur glaciale me traverse à la place de la chaleur délicieuse de la peau de mon époux. La panique monte à nouveau, la folie me guette ! Je frappe moi aussi de mes poings, comme une forcenée, je crie, hurle, pleure.

	— EIREEN, STOP ! s’égosille-t-il pour me faire revenir sur terre. Stop, mo Banfhlath, calme-toi. Je suis là, essaye-t-il de me rassurer, en vain.

	— Non, non, tu n’es pas là, tu es derrière ce mur transparent. Une force nous sépare, Rowan. NON, je ne veux pas, je te veux près de moi. Pourquoi, pourquoi, Rowan ? paniqué-je de plus en plus, en tapant toujours contre ce mur transparent.

	— Eireen, regarde-moi, regarde-moi s’il te plaît.

	Je respire doucement, lève les yeux vers lui, mais mes larmes m’empêchent de le voir correctement. Je tremble de peur et de froid, j’ai un besoin urgent de ses bras avant de devenir folle.

	Je regarde ses lèvres bouger, j’aimerais coller les miennes dessus, elles sauraient me réconforter. Elles bougent, pourtant je ne l’entends plus parler, sûrement dû à ma frayeur. Doucement, j’essaye de me reprendre, respire plus calmement, me focalise uniquement sur Rowan et rien d’autre. Mon cœur reprend un rythme normal, mes yeux ne pleurent plus, je ne l’entends toujours pas. Rien, aucun son, aucun bruit, même plus l’orage qui gronde toujours à l’extérieur.

	— Rowan ? Rowan ? l’appelé-je doucement, Rowan, tu m’entends ?

	De l’autre côté, il continue de parler, de gesticuler de me montrer du doigt des choses derrière moi, mais sa voix pourtant forte et grave ne me parvient pas. Je prends sur moi, j’essaye de réfléchir et de ne plus paniquer. Je lui fais signe de la main, pour qu’il arrête de parler.

	— Rowan, je ne t’entends plus, plus rien, je suis bloquée ici.

	Il me regarde, étonné tout d’abord, puis l’expression qu’il avait dans la petite forêt revient, l’appréhension.

	À l’unisson, nous nous jetons à nouveau sur le mur et frappons à nous casser les os des mains et des pieds. La panique nous submerge, sans pouvoir l’arrêter cette fois.

	Impossible, ma venue ici ne peut se terminer de cette façon si étrange. Je ne peux pas rester prisonnière de cette grotte, impossible. Je m'arrête de frapper, pour regarder mon Highlander, il est dans un état à la limite de la transe, il ne se contrôle plus, se déchaîne sur la paroi en hurlant très certainement, sa veine du front ressort, il est rouge et sa bouche forme une grimace qui pourrait faire rire sans le son, mais qui me fait mal en connaissant son état.

	Cette grotte m'empêche d’être avec lui, m'empêche d’aimer l’homme de ma vie. Je dois trouver une solution, vivre sans lui m’est impossible, je l’aime beaucoup trop pour que nous nous séparions.

	« Moi aussi je t’aime, ma Banfhlath »

	Qu’est-ce donc encore ? Des hallucinations, des rêves les yeux ouverts ?

	« Eireen, je ne t’abandonnerai pas, trouve une solution »

	Mes yeux dans ceux de Rowan, je n’y crois pas !

	« Rowan, tu m’entends ? » pensé-je.

	« Oui ma Banfhlath, j’ai entendu tes pensées me concernant, je t’aime plus que tout également. Cette grotte ne nous séparera pas, je te le jure. Fouille dans les livres derrière toi ».

	« Rowan, comprends-tu que nous ne nous parlons que par la pensée ? Rien ne t’effraie ? »

	« Depuis ton arrivée, tellement de choses étranges se passent que plus rien ne m’étonne, je te l’avoue »

	« Crois-tu que ce soit la connexion des âmes sœurs ? Penses-tu que notre amour nous entraîne à communiquer d’une autre manière, pour que jamais nous ne puissions être séparés, même loin l’un de l’autre ? »

	« Ta grand-mère nous a parlé d’une connexion avec son défunt mari, ton père ressentait des choses pour ta mère qui vivait dans un autre siècle. La puissance de notre amour est plus forte que tout, la preuve.”

	« Pas assez pour nous toucher, j’ai besoin de toi, mon guerrier. J’ai peur, je te l’avoue ».

	« Il n’y a pas de raison, calme-toi. Ta mère vivait ici, elle était une sorcière, alors regarde dans les livres derrière toi. Tu trouveras peut-être quelque chose pour nous aider. Je reste ici, je ne partirai pas, impossible. Nous sommes inséparables, ma Banfhlath, c’est plus fort que nous. Va maintenant, cherche une solution ».

	Je me tourne vers les très nombreux livres sur les étagères et les regarde un à un en pensant que jamais ces écrits ne pourront m’aider en quoi que ce soit, ni à ouvrir une porte mystérieuse tout droit sortie d’une bonne série américaine ! L'Amérique est très loin, pour le moment, je baigne en pleine Écosse et dans un temps plein de mystères et de magie, digne de ces séries justement !

	« Arrête de penser des choses que je ne comprends pas, Eireen ! » rit-il, moqueur.

	« Comment vais-je trouver ? Que dois-je chercher surtout ? Et ensuite ? »

	« Ta mère était sorcière, il doit bien y avoir parmi ces livres un grimoire ou autre. »

	Je me tourne vers lui, les yeux dans le vague, repensant à la voix que j’ai entendue sur la tombe de ma mère.

	« Tu vas encore me dire que je suis étrange, mais j’ai entendu une voix lorsque j’étais près de la tombe. Une voix qui pourrait être celle d’Iona et qui me disait que j’étais la nouvelle sorcière et que je ne devais pas les laisser entrer dans nos vies. Je ne sais pas de qui elle parlait. »

	« Sûrement de ma famille, elle en avait une peur irascible. C’est à cause de mon père si sa vie est devenue si dure à supporter. Elle a dû passer le reste de ses jours à chercher un moyen de se venger de lui. Aujourd’hui, elle te demande de prendre le relais. Cette porte mystérieuse doit être un rempart contre les Wallace, elle n’aurait jamais accepté notre union. Trouve ce grimoire, mo Banfhlath et délivre-nous. Un lien a dû passer en toi sur cette pierre tombale, sa force ou bien son pouvoir t’a été transmis. Je crois rêver, toutes les légendes qu’on me racontait enfant sont en train de prendre vie depuis ton arrivée. Je vais être franc, j’aime tout ce qui nous arrive, même si cela m’effraie. Tu n’es pas ici que pour ton âme sœur, tu as une mission, je pense également. Je ne sais pas réellement laquelle, tuer mon père ou bien ressusciter tes parents ? Je ne saurais dire, mais tu n’es pas une femme comme les autres, tu es une femme merveilleuse, qui sans le savoir possède de nombreux pouvoirs, alors c’est le moment de t’en servir. Si ta mère te regarde, prouve-lui qu’un Wallace peut être digne de toi et t’aimer à en mourir. La force de notre amour doit entrer en jeu encore une fois, mo Banfhlath, ainsi que les pouvoirs de ta mère. Alors, trouve ce grimoire et délivre-nous. »

	Cet homme a un pouvoir fort de persuasion, il sait trouver les mots justes et motivants pour me redonner la foi. Je lui envoie un sourire et un « je t’aime » discret avant de me jeter sur les livres à la recherche d’un grimoire ou autre.

	Mon père lui a donné le goût de la lecture, de nombreux romans s’y trouvent. L’un d’eux me fait sourire « Roméo et Juliette » encore, ils nous poursuivent ! Je ne laisserai pas la magie, ou la famille de Rowan, nous tuer comme ces deux amoureux. Rien ne nous séparera, j’y veillerai.

	Entre les romans, trois livres sont différents et pour cause, ce sont des cahiers, reliés comme des romans. Une couverture en cuir pour tromper le visiteur !

	Le premier est le journal d’Iona, elle l’a commencé le jour de sa rencontre avec mon père, lorsqu’ils étaient encore jeunes enfants. Je le feuillette rapidement, de peur de rentrer dans leur vie privée sans y être invitée, puis je tombe sur une page qui me fait rougir. Iona raconte leur première nuit et apparemment, même s’ils étaient vierges tous les deux, l’amour qu’ils se portaient a été novateur !

	« Arrête de lire ce genre de chose, alors que je suis loin de toi. Tu me donnes des envies, Banfhlath. »

	« Désolée, mais elle décrit tout, c’est mal, je ne dois pas lire ce genre de chose. »

	« Mal ? Absolument pas, nous avons fait pire ! »

	« Idiot, c’est mal, parce que ce sont mes parents, je ne devrais pas connaître leurs secrets intimes. Cela nous prouve tout de même que nos premières fois ont été aussi chaudes ! »

	Nous nous sourions, coquins, les yeux pleins de désirs et d’envies pour l’autre.

	« Je t'entends penser, rappelle-toi ! »

	« Et cette fois-ci, c’est la vérité ! Désolé d’imaginer te faire des choses délicieuses. Tes lectures, plus toi encore toute mouillée, ta robe qui colle ton corps à la perfection, malgré notre situation, j’ai des envies fortes de toi, ingérables, incontrôlables, le pire, j’en redemande. Dépêche-toi d’ouvrir cette porte que je puisse à nouveau te toucher ! »

	Je n’arrive pas à comprendre la force de notre amour. Nous étions libres de tout il y a encore quelques semaines. Aujourd’hui sans le vouloir ni avoir rien demandé, nos cœurs sont prisonniers à jamais de l’autre. Merveilleuse prison qu’est l’amour fou.

	Tout sourire, j’attrape un autre cahier. L'écriture d’Iona à nouveau, mais cette fois-ci, elle n’est pas aussi appliquée, nerveuse je dirais plutôt. Tout est en gaélique, des mots l’un à côté de l’autre, qui ne signifient rien entre eux ! Le livre en est rempli, je ne comprends pas le sens de ce cahier. Je le repose et attrape le second, la première page ne laisse aucun doute quant à son contenu : « ghabhail94 » : le fameux grimoire, il est énorme. Chacune d’elles porte un nom en rapport avec Wallace, mon père ou moi. « A 'coinneachadh Gougal95 », « Cuir fios gu Eireen96 » et la plus intéressante, mais inutile pour le moment « Bàs Wallace97 ».

	« Tant que ce n’est pas la mienne, cette incantation peut nous être utile. Cherche plutôt celle pour ouvrir la porte ! »

	« C’est étrange que tu puisses lire dans mes pensées. J’aurais aimé que tu le fasses quand tu étais avec tes amies de chez Maissie ! »

	« Sincèrement, tu es en train de penser à ce genre de chose dans un moment aussi étrange ? Dans un moment où notre amour nous aide à nous sortir d’un moment difficile ? »

	« C’est mal venu, je l’avoue. Mais tu n’imagines pas tout ce dont j’ai pensé quand je te voyais avec ces filles. »

	« Pas besoin, la jalousie se lisait sur ton visage. Allez, Eireen, laisse le passé, cherche cette formule qui me délivrera. »

	« C’est moi qui suis prisonnière ! »

	« Moi également, tant que tu ne seras pas à nouveau dans mes bras ! »

	Je feuillette le grimoire, certaines formules sont accompagnées de dessins étranges, d’autres des résultats donnés par ses essais. Une page attire mon attention « Bulwark a 'chunnart98 ». Quelques lignes seulement et une annotation en dessous : « fonctionne, aucun Wallace ne pourra jamais le franchir, je suis sauvée ».

	« Lis-la, Eireen, lis cette formule et ouvre cette porte. »

	« Si j’en crois ce qu’il y a d’écrit, tant que tu seras présent, rien ne se passera. C’est un rempart contre ta famille, toute ta famille, toi y compris. »

	« Je ne sortirai pas ! »

	« Tu le dois, si tu veux que je sorte. Tu es l’ennemi, Rowan, tu es un Wallace. La pluie s’est arrêtée, sors, attends-moi dehors. Je ne sais pas comment m’y prendre, même si au cinéma ou à la télé j’ai déjà vu faire ce genre de chose, dans la vie réelle, rien ne doit être pareil. »

	« Je n’ai, encore une fois, pas tout compris ! Qu’est-ce que le cinéma et la télé ? »

	« Des endroits pour nous faire rêver. Un peu comme les visions de ma grand-mère, un peu comme la vie en ce moment ! Sors mon homme, s’il te plaît », lui demandé-je calmement, pour qu’il m’obéisse enfin et que je puisse me concentrer sur l’inconnu !

	« Sais-tu que tu es toi aussi une Wallace maintenant ? »

	« Si j’avais été le danger, je n’aurais pu y entrer. Sors, attends-moi, j’arrive, promis. »

	« Fais attention à toi, tu ne connais rien à la magie. Ne te tue pas, ne me tue pas non plus, reviens-moi vite. »

	Il sort en grognant et referme la porte sans un regard. Je m’assois sur le petit lit humide pour relire cette courte phrase « Tha sin seachad, mo dhìon bho chron. Gu bheil balla a 'sgaradh ar beatha99». En dessous une annotation : « une mèche de cheveux appartenant au diable m’a permis de faire et défaire ce sort ».

	Voilà, je suis coincée ! Je n’ai rien qui appartienne à Wallace ! Sauf… Mon médaillon qui lui a appartenu pendant un moment, ainsi que la bague que m’a offerte Rowan. Ces deux objets ont appartenu à un Wallace. Je pose ma main sur mon pendentif, tout en lisant l’incantation inverse : « Tha sin seachad, a 'toirt ormsa. Ma dh'fhàgas am balla mi an-asgaidh100. »

	Très bien et maintenant que dois-je faire de spécial pour que cela fonctionne ? Dans les livres, comme dans les films, cela paraît très simple, un jeu d’enfant ! Mais je suis dans la réalité et sincèrement, je n’ai jamais vu personne avoir ce genre de pouvoir. Je m’approche du mur, plaque une main dessus et celle où se trouve ma bague sur mon médaillon et répète plusieurs fois la phrase. Rien. Je recommence, répétant la phrase une bonne dizaine de fois. Toujours rien ! Je ne suis pas d’un naturel très patient, ne pas trouver commence à m’agacer. Je pense à Wallace, cette ordure à cause de qui tout cela arrive, qui a détruit la vie de cette femme. Une colère monte en moi, j’en ai marre de cet homme, j’aimerais le voir mort ! J’aimerais sortir d’ici et le tuer de mes propres mains. Agacée, je recommence à prononcer la phrase, plus sèchement, avec plus de fureur dans la voix. Mon médaillon chauffe, cela doit être bon signe. Alors je ferme les yeux et continue d’incanter la formule en pensant également à Wallace pour que ma colère m’aide. Ma tête commence à me faire souffrir, comme si un étau venait me la serrer au maximum. Je continue, continue et m’écroule au sol, le noir complet devant les yeux.
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Chapitre 19

	 

	 

	Avant de me coucher dans notre maison, seule, pendant que mon mari se saoule à notre repas de mariage, je passe prendre, dans la salle principale, le grimoire de ma mère, quand une douleur atroce me prend à la tête. Je m’agenouille groggy, ma vision se brouille rapidement, puis, c’est le noir total avant de me cogner la tête contre le sol.

	Mon réveil est douloureux. J’ai l’impression d’avoir le crâne dans un étau et une douleur à l’arrière de la tête. Difficilement, je passe ma main dessus et sens un liquide chaud couler. J’essaye de me rasseoir en cherchant le mur le plus proche à tâtons. Pourquoi fait-il si sombre ? Mes yeux ont du mal à s’habituer à l’obscurité totale, je ne comprends pas bien où je suis. Perdue, je trouve enfin le mur et m’assois difficilement, ma tête me fait souffrir. Que m’est-il arrivé ? Où suis-je réellement ? Sûrement plus dans la maison de Rowan, elle n’est jamais si sombre même sans la lumière des bougies ou de la cheminée.

	Une odeur atroce m’envahit les narines à m’en faire vomir. Ma douleur à la tête me la fait oublier par moments. Le sol a l’air en terre ou en sable, le mur est en très grosses pierres, du moins à ce que je sens sous mes doigts. L’obscurité, l’odeur, ma douleur, mon inquiétude commencent à me faire paniquer, mon corps se met à trembler, les larmes à monter.

	Je me lève avec difficulté et fais le tour de la pièce, les mains posées sur le mur. Elle n’est pas grande, pas de fenêtre, seulement une porte sans poignée !

	Au bord de la crise d’angoisse, je me rassois et sens l’humidité du sol sous moi. Je ne suis habillée que de ma robe de nuit légère, rien d’autre et je commence à avoir froid.

	Où est Rowan ? Encore en train de raconter notre vie sexuelle en détail à tous les hommes du village ? Ou bien à s’envoyer en l’air avec une des filles de Maissie que j’ai vu monter au château lorsque je rentrais ? Ce siècle est vraiment sans gêne aucune ! Comment a-t-il pu parler de ce genre de chose intime en plein mariage ?  Rowan, Rowan, où es-tu, où suis-je ?

	Mon cœur commence à s'emballer en pensant à lui, pour une fois rien à voir avec mes sentiments à son encontre. La peur, l’horrible impression d’être dans le Clos Fairy et d’avoir rêvé toute cette merveilleuse histoire. L’angoisse me prend aux tripes, me serre la gorge, m’affole, Rowan tourne en rond dans ma tête. NON ! Je ne veux pas que tout cela soit un rêve, alors que je suis tombée dans les pommes à Édimbourg en 2018. Je veux Rowan, je veux l’homme que j’aime, le retrouver, le sentir, l’aimer. Impossible que je sois toujours en 2018 ! Et même si j’y étais, pourquoi suis-je enfermée ?

	Ma panique grossit, j’ai de plus en plus de mal à respirer. Rowan tourne en boucle dans ma tête, je l’appelle au secours en vain. Notre connexion n’était qu’un rêve également et je me concentre pour essayer à nouveau. « Rowan, Rowan, dis-moi que je suis bien au 18ème siècle ? » Toujours rien, la connexion est perdue ! Ou bien l’ai-je rêvé ?

	 « Rowan, Rowan, réponds-moi, Rowan, aide-moi, sors-moi de là. Rowan… ». 

	J’insiste, persuadée que tout ceci ne pouvait être un rêve, impossible. L’amour que j’ai ressenti était bien réel, les émotions diverses en parlant avec mon père décédé aussi. Je sais, c’est étrange de parler à son père mort, mais tout ceci n’a rien de mystérieux dans l’Écosse du 18ème siècle. Alors, rendez-moi Rowan et ma grand-mère. Je ne veux pas avoir rêvé ces derniers jours.

	 J’insiste, l’appelle encore et encore dans ma tête, têtue. Que vais-je devenir si j’ai réellement tout rêvé ? Comment pourrais-je vivre une vie normale après avoir cru être tombée désespérément amoureuse, avoir rencontré ma grand-mère une Princesse d’origine française, avoir découvert que ma vraie mère était un fantôme, morte à cause de cet enfoiré de Wallace !

	J’arrête de penser et me mets à rire, je deviens folle ! Tout ceci n’est pas réel, impossible. Moi Eireen la coincée, rencontrer l’homme de ma vie au 18ème siècle. Un homme beau, sexy et aussi amoureux que ce Rowan, ne peut être vrai. La partie baiseur de filles ne m’étonne en rien, dans toutes les époques, ce genre d’homme existe, mais…

	« Calme-toi ! Je suis bien tout ce que tu penses, même amoureux de toi ! Baiseur aussi, avant de te rencontrer, Banfhlath. Est-ce que je t’entends dans ma tête, n’es-tu pas en train de dormir au château ? Je croyais que nous pouvions communiquer uniquement lors de danger ou d’éloignement ».

	« Rowan ? Rowan est-ce toi ? »

	« Bien sûr, qui d’autre sinon ? »

	Je souffle enfin, laissant couler mes larmes de peur pour me soulager.

	« Pourquoi penser ces drôles de choses ? Où es-tu ? »

	« Je n’en sais rien, Rowan. Suite à ta magnifique histoire sur nos moments privés, je suis rentrée chez toi et là, trou noir ! Plus rien. Je viens de me réveiller et je ne sais pas où je suis. Dans une pièce très sombre, froide avec une odeur presque de mort. J’ai peur, Rowan. »

	« Calme-toi. Rien de méchant que de parler de nos copulations. Je ne suis rentré dans les détails, ceux-là sont privés ! »

	« Rowan, je m’en fous royalement. Retrouve-moi, je suis enfermée je ne sais trop où et j’ai peur. Comprends-tu ? »

	« Houlà doucement. J’ai un peu mal au crâne ».

	« Moi aussi, mais à cause d’un coup qu’on a dû me donner. Décuve rapidement et viens me chercher. »

	« Je voudrais bien, si tu me donnes l’endroit où tu te trouves »

	Je l’entends rire bêtement, il m’agace, il a l’air toujours un peu bourré !

	« Trempe ta tête dans l’eau froide et demande à ma grand-mère d’essayer un de ses pouvoirs pour me localiser. Je ressens un mal-être incroyable ici, rien de bon ne va se passer, j’en suis sûre. »

	Il ne répond plus, du moins, je ne l’entends plus. NON, réponds-moi, réponds-moi, ne me lâche pas, pas maintenant.

	« Mo Banfhlath, es-tu sérieuse ? »

	« Oui Rowan, dépêche-toi, je sens que quelqu’un m’a enlevée »

	« Non. Non ne me dis pas… »

	« Je ne sais pas et pour le moment ne veux rien savoir. Je souhaite juste que tu restes connecté avec moi pour me réconforter et que tu ailles voir ma grand-mère pour qu’elle me retrouve. »

	« J’y vais, désolé, je suis encore un peu groggy par l’alcool. Ne t’inquiète pas, mo Banfhlath »

	Encore une fois, je n’entends plus rien, mais suis soulagée. Je n’ai pas rêvé ma belle histoire qui risque de mal se terminer. Qui a bien pu m’enlever ? Je ne veux pas penser au nom qui me vient en premier. Si jamais il m’a retrouvée, la fin de mon histoire s’écrira aujourd’hui !

	 « Arrête de penser ce genre de chose. Rappelle-toi, notre amour est notre plus grande force, Eireen, ne baisse pas les bras. Si mon père t’a retrouvée, sers-toi de la magie, frappe-le, distrais-le jusqu’à ce que j’arrive. Jamais il ne nous séparera, mo Banfhlath, jamais tu m’entends ? Il ne gâchera pas encore une fois ma vie. Je ne te perdrai pas, pas toi, impossible. Bats-toi, Eireen, sois forte, pour nous. Tu m’entends ? »

	« Maintenant que je sais que je n’ai pas rêvé notre histoire, je me battrai, ne t’inquiète pas, mais dépêche-toi de me retrouver. Pourquoi ne sommes-nous pas dans mon siècle ? J’aurais mon portable et tu pourrais me localiser en trente secondes. Je pourrais te voir, te parler, tu arriverais… »

	« Stop ! Nous ne sommes pas dans ton siècle, alors nous devons faire avec, ou plutôt sans tes appareils. Je suis devant le château, je trouve ta grand-mère et mon frère et nous arrivons. Je ne t’abandonnerai pas, je ne t’ai pas kidnappé un jour où je me faisais poursuivre par les hommes de mon père, pour te laisser tuer par lui. Jamais. Je t’aime, ne l’oublie pas, je suis totalement fou de toi. »

	« Tu es dans le château maintenant, n’est-ce pas ? »

	« Oui, mais pas besoin d’y être pour connaître mes sentiments pour toi. Toi et moi c’est pour la vie. Tu es une femme de ce siècle, plus que tu ne le crois. Sers-toi d’incantations ou même du pouvoir que tu as. »

	« Ma grand-mère ne savait pas quel était mon pouvoir. Je ne l’ai encore pas découvert, peut-être même que je n’en ai aucun. Pour la magie, je ne connais pas les incantations par cœur et je n’ai pas le grimoire avec moi. Ne t’inquiète pas, mo gaisgeach101, je me battrai pour nous. Je t’aime. »

	J’entends enfin des voix de l’autre côté de la porte. Je me recroqueville contre le mur, je dois me battre pour rester en vie, le penser est une chose, avoir peur en est une autre. Jamais je n’ai été confrontée à ce genre de conflit. Jamais personne ne m’a enlevée chez moi ni jetée au fond d’un cachot ou je ne sais trop quoi. Je ne me suis jamais battue, ce n’est pas du tout mon genre. Je suis une fille du 21ème siècle qui rêvait d’un 18ème siècle idyllique et non violent !

	La porte claque enfin, laissant la lumière du jour envahir la pièce et m’aveugler.

	— Allez Princesse, bouge-toi, m’envoie une Shona pleine de rage. Te voilà seule, ton beau Highlander n’est pas là pour sa promise aujourd’hui.

	Elle m’attrape par les cheveux sauvagement pour me faire lever. Puis me tient la tête renversée en arrière pour m’approcher d’elle.

	— Je croyais que tu devais partir, fuir loin de Rowan ! Tu aurais dû, je te le dis, maintenant tu vas payer, sale garce. Il m’était destiné, à moi et personne d’autre. Surtout pas une étrangère, bizarre, qui le rend fou.

	— Tu n’es pas digne de Rowan, Shona.

	— Sale traînée, tu…

	— Qui est la traînée dans l’histoire ? Pas moi, je ne couche pas avec tous les hommes du monde. Tu n’es pas faite pour vivre avec un homme du rang de Rowan. Tu n’es qu’une sale pute jalouse de ce qu’elle ne peut avoir.

	Ma franchise ne lui plaît pas ! Folle furieuse, elle m’envoie contre le mur en hurlant de rage. Ma tête cogne contre les pierres, me sonnant légèrement. Je m’assois le long du mur, me reprends et d’un regard qui cache ma peur, la toise, méprisante. Ma rage bout intérieurement, nous nous détestons autant l’une que l’autre, pour une même raison : Rowan !

	À terre, je vois arriver une colonie d’araignées de toutes tailles, elles courent autour de Shona, puis, quelques-unes plus aventureuses commencent à monter sur elle. Shona hurle d’effroi, je souris, moqueuse.

	— Tu me maltraites, mais tu as peur de ces petites choses ? Comme tu es étrange.

	— Aide-moi, aide-moi, hurle-t-elle, mortifiée. Non, elles montent, Eireen fais-les partir. Aide-moi ! crie-t-elle en essayant en vain de les chasser.

	Il en arrive de plus en plus, elles sont partout sur elle maintenant. Shona devient folle, se frotte le corps à s’en arracher la peau. Elle hurle tellement qu’un homme tout de noir vêtu entre dans la pièce.

	— Que se passe-t-il ? Que lui arrive-t-il ?

	— Elle devient folle. Elle n’a que ce qu’elle mérite, lui réponds-je ironiquement.

	Les araignées disparaissent aussi vite qu’elles sont apparues, comme par enchantement. Ai-je rêvé ? Comment sont-elles arrivées aussi vite de nulle part avant de se volatiliser en un instant ?

	Shona retrouve son calme petit à petit, en continuant, par réflexe à se frotter le corps.

	— D’où sortaient ces horribles monstres ?

	— Ce n’était que des araignées, tu ne te battais pas contre un furieux dragon !

	— J’ai les araignées en horreur, elles sont mon pire cauchemar. D’où sortaient-elles ?

	— De tes rêves, très certainement.

	— Es-tu une bana-bhuidseach102 ?

	— Je veux bien être la sorcière qui t’a volé l’amour de ta vie, mais ne me surestime pas. Faire apparaître ton pire cauchemar, même si j’en ai rêvé… je… ne suis pas une magicienne.

	Je commence à douter sérieusement de l’arrivée curieuse de la pire chose que craignait Shona. Je ne suis pas une sorcière, pourtant ma haine pour cette femme insultante et méprisante est montée en moi lorsqu’elle m’a jetée au sol. Tout ceci paraît trop irréel. Serait-ce mon pouvoir ? Faire apparaître les peurs profondes des personnes que je hais ? Je n’ai pas le temps d’y réfléchir plus longuement, l’homme en noir m’attrape par le bras pour me faire lever et m'entraîne à l’extérieur de force.

	— Laisse-la-moi. Je dois la lui amener en personne, je lui ai promis.

	L’homme acquiesce en me lâchant, pendant que Shona, méfiante dorénavant, m’entraîne avec elle au milieu de la forêt.

	Elle me balance au sol, toujours furieuse, en m’ordonnant de ne pas bouger. J’obéis en essayant de rentrer en contact avec Rowan, sans succès.

	— Qu’attendons-nous ?

	— Un visiteur, qui ne cherche que toi. Mais au contraire de Rowan, il ne te veut pas de bien. Ma vengeance va bientôt sonner.

	— Crois-tu qu’en me faisant tuer, tu gagneras le cœur de Rowan ? J’en doute sérieusement, bien au contraire même.

	— Parce que tu penses être faite pour lui ? Toi l’inconnue, venue de nulle part ? La fille que personne ne connaît. Je connais Rowan Wallace depuis des années, nous avons grandi ensemble, nous nous sommes tout donné, jusqu’à ce que tu arrives.

	— Tout donné, tu veux dire vos virginités ? Et alors ? Ensuite tu t’es donnée à tout un tas d’hommes et non à un seul.

	— Rowan m’acceptait le soir dans son lit, pourquoi ne m’a-t-il pas proposé le mariage, alors que toi la sainte nitouche, tu couches une nuit avec et le lendemain, vous voilà mariés !

	— Nous voilà amoureux surtout. Même si ici l’amour n’a pas grande importance, pour nous, elle entre en jeu dans notre histoire. Nous étions faits pour être ensemble. Alors arrête de croire en un avenir avec lui, moi vivante ou morte tu ne l’auras jamais.

	— Toi morte, il retournera voir les filles de Maissie et je serai là ! Je l’aurai d’une façon ou d’une autre.

	Sa réflexion me fait réfléchir. Rowan serait-il capable de retourner auprès de ces filles de joie si je mourais ? Recommencerait-il sa vie de débauche ? Cela me ferait mal, pourtant je pense qu’elle a raison, il…

	« Arrête de te faire du mal, mo Banfhlath, tu ne mourras pas, je ne retournerais pas coucher avec deux ou trois femmes en même temps ! Fini pour moi. Ta grand-mère t’a trouvée, Ewan et moi sommes en chemin, reste forte. Ne tombe pas dans son piège. Je t’aime. »

	« Rowan, dépêche-toi, elle me rend dingue. »

	« Elle te torture psychologiquement, elle adore ça. Même si un jour il t’arrivait malheur, je ne pourrais plus jamais retourner avec elle en sachant ce qu’elle nous a fait. La trahison ne se pardonne pas. Courage, j’arrive ».

	Notre conversation prend fin, lorsque mon œil aperçoit une ombre surgir du brouillard. Un homme très grand, costaud, en kilt arrive. Je n’arrive pas à voir son visage, mais il est impressionnant. Je me contiens, je ne dois pas faire voir ma peur à Wallace, il serait trop heureux. J’inspire et expire doucement, pour retrouver un rythme cardiaque régulier. Ce n’est qu’un barbare, Eireen, défie-le, ne te laisse pas impressionner, le temps que Rowan et son frère arrivent.

	Le géant s’approche, je me sens prête à en découdre avec lui. À genoux par terre, je regarde son ombre approcher, le regard droit et sûr de moi.

	Une énorme tignasse rousse frisée, toujours sans visage pour le moment à cause du brouillard et de l’obscurité de la forêt, approche. Un kilt rouge et vert, des bottes qui me sont familières, pourtant, elles ne ressemblent pas à celles de Rowan. Une allure d’ours et un rire caverneux, il arrive enfin près de moi et là, mon cœur cesse de battre !

	— Tu ne t’y attendais pas, princesse, n’est-ce pas ?

	— Que fais-tu ici ? Pourquoi toi ?

	— Qui attendais-tu ?

	— Wallace. Et non toi, que fais-tu ici, c’est insensé ?

	— Tu y es bien, toi !

	— Je ne comprends pas, elle vous connaît déjà ? C’est impossible pourtant, s’étonne, tout comme moi, Shona.

	— Oh oui, nous nous connaissons. Ici comme dans le futur, je suis son beau-père. Tu dois être heureuse, non ?

	— Quoi ? Comment ça deux fois ?

	— Je suis l’homme dont ta mère du futur est amoureuse, mais également le père de ton mari ! Donc, nous voici réellement de la même famille. Je jubile, toi qui m’as toujours détesté !

	— Le mot est faible, Cameron. Mais…mais…je ne comprends rien, comment tu…c’est le flou total, explique-moi.

	— Tout est pourtant très clair. J’ai suivi ton père dans le futur, bien après lui, mes mages étaient tous des bons à rien. Ensuite, je me suis perdu dans la modernité d’Édimbourg. Lorsque j’ai enfin retrouvé sa trace, vous le pleuriez sur sa tombe. Ta mère, une belle catin, qui ne demande que ça, n’a pas été compliqué à séduire ni à mettre dans mon lit. J’ai eu de la chance, elle est parfaite, elle m’écoute au doigt et à l’œil et au lit, il n’y en a pas deux comm…

	— Ferme-la, épargne-moi tes histoires avec ma mère. J’en connais déjà beaucoup trop, sans le vouloir. Continue.

	— Je voulais juste te faire comprendre que dans mon malheur, j’ai eu le plaisir d’être tombé sur ta délicieuse et insatiable mère. Mais je continue, tu vas adorer. Ton père mort, tu devais avoir ce qui m’appartenait.

	— Non, ce qui appartenait à ma famille et que ton mage avait dérobé. Raconte ton histoire comme il se doit.

	— Toujours aussi aimable, Princesse, c’est toi que j’aurais voulu dans mon lit plus d’une fois. Jamais tu n’as voulu, par contre, tu es dans celui du plus lâche de mes fils. Incroyable.

	— Rowan n’est en rien un lâche, bien au contraire. Il a eu le courage de se rebeller contre toi.

	— Tout comme toi, vous êtes réellement faits pour vous entendre. Il n’a pas de chance, lui qui aimait les filles expérimentées, tombe amoureux d’une novice, coincée et romantique ! Pour une fois, je le plains.

	— Ma vie avec Rowan ne te regarde pas. Tout se passe très bien, ne t’inquiète pas. Arrête de changer de sujet et raconte-moi tout.

	— Donc, j’ai embauché ta mère, puis je l’ai baisée jusqu’à plus soif pour qu’elle ne veuille plus me quitter et qu’elle accepte de venir habiter avec moi. Je t’avais donc à domicile et pouvais te voler notre médaillon ! Tu es une sacrée maline, jamais je n’ai mis la main dessus. Ma colère montait de plus en plus, ta mère prenait à cause de toi, chaque soir, mais elle en redemandait !

	— Peux-tu arrêter avec maman ? J’ai compris qu’elle aime ça et que tu lui donnes tout ce qu’elle veut. Je comprends beaucoup mieux maintenant. Je te prenais pour un barbare depuis le début, tout comme Rowan d’ailleurs. Tu en étais bien un, un vrai de vrai. Espèce d’enfoiré !

	— Oh, un peu de respect, c’est grâce à moi que tu as pu continuer tes études, t’acheter des tonnes de livres et apprendre le Gaélique comme ton père.

	— Si tu crois que je vais te remercier, tu te goures lourdement. Tu avais ma mère comme récompense, ça devait te suffire.

	— J’avoue, ça va être dur de la quitter. Elle me plaît plus que toutes celles que j’ai eues. Mais ce que je souhaite le plus, tu vas me le donner maintenant. Où est-il ? Où est le médaillon, Eireen ?

	— Je ne l’ai plus.

	— Tu mens mal, Princesse. Sais-tu que ta mère s’est inquiétée pour toi, après ta disparition soudaine ? Oh, pas bien longtemps, tu la connais, elle n’a pas la fibre maternelle.

	— Logique, elle n’est pas ma mère ! Beaucoup de choses sont devenues claires depuis que je suis arrivée ici.

	— Comment ça, elle n’est pas ta mère ? Ton psychorigide de père a eu une maîtresse, ne me fais pas rire.

	— Je ne te permets pas d’insulter la mémoire de mon père. Toi on peut te salir, pas lui. Je suis née ici, mon père m’a cachée avec lui pour passer Thairis.

	— Qui est ta vraie mère, alors ?

	La colère et la douleur montent en moi, fulgurantes. Je repense à tout ce que ce salaud a fait subir à ma vraie mère et la rage m’étouffe. Je me lève pour lui envoyer une gifle par surprise, il m’attrape la main de toutes ses forces et plante son regard noir dans le mien, fou de rage.

	— Celle que tu as violée, deux fois de suite, sans raison et à qui tu as gâché toute sa vie, lui craché-je à la figure. Elle n’avait rien demandé, rien à part vivre en paix avec l’homme qu’elle aimait.

	— Violer qui ? J’en ai tellement prises sans consentement que je ne peux…

	— Tu m’écœures, Cameron, je n’arrive même pas à comprendre comment un homme si merveilleux que Rowan peut être ton fils.

	— Mon merveilleux fils qui couchait avec toutes les putes qui se promenaient devant sa queue ? Celui qui préférait faire des parties à trois plutôt que de conquérir le pays comme un homme, un vrai ? Quelle naïve tu fais, 1735 n’est pas 2018 ! Ici un homme est celui qui part au combat, pas sauter des putes.

	— Dit celui qui a violé plus de femmes que de raison ! Ma mère, tu l’as violée alors que nous étions déjà dans le futur avec mon père, tu l’as même mise enceinte, elle t’a donné son bébé. Tu t’en souviens maintenant, ça te revient ou bien tu en as eu plusieurs qui t’ont donné un enfant ? Une fille, rousse, sans prénom. Ça y est, connard, ça te revient ?

	Je le fusille du regard, il est perturbé, il ne devait pas connaître ce petit secret de famille.

	Des larmes de colère, de douleur, de frustration et même de soulagement de pouvoir enfin vider mon sac, coulent sans m’en demander leur avis ! Une rage innommable brûle en moi contre cet homme.

	— Je prie pour que ta vraie femme ait fauté et que les jumeaux ne soient pas de toi. Tu me répugnes, je n’ai même pas de mot assez fort pour te faire ressentir ma haine contre toi. Et dire que tu es de ma famille ! Heureusement, ma mère du futur n’a pas voulu t’épouser, j’en…

	— Tu te trompes, elle l’a fait. Quand tu es partie, j’en ai profité et tu es as moi à bien des titres maintenant. Rowan est ton demi-frère, quelle horreur, toi épouser ton demi-frère ? Ça ne se fait pas chez nous dans le futur. Petite princesse, pleine de principes beaucoup trop romantiques. Alors comme ça, j’ai baisé tes deux mères ? Je suis fier de moi ! La première n’était pas consentante, mais était délicieuse et sa fille…

	Je n’en peux plus, le voir, l’entendre insulter toutes les personnes que j’aime le plus au monde, se vanter d’avoir fait toutes ces choses si horribles. Je lui balance mon poing aussi fort que je peux dans le nez, pendant que mon pied part à la même vitesse dans son entrejambe. Il sourit pour le coup au nez qui doit uniquement l’avoir chatouillé, mais hurle pour ses bijoux de famille que j’ai atteints avec force.

	— Sale petite garce, toi et ta sœur êtes pareilles. Sur beaucoup de points d’ailleurs, gémit-il en se tenant le sexe par-dessus son kilt. Vous êtes toutes les deux amoureuses du fils qui me ressemble le plus, si on y réfléchit bien. Rowan est comme moi, barbare avec les femmes, la lâcheté il doit la tenir de sa mère.

	— Rowan n’est pas lâche, stop avec ça. Parce qu’il n’a pas le même point de vue que toi, alors il est lâche ? Donc, tout le monde l’est. Il n’est surtout pas soumis, il vit comme il l’entend, ne se laisse pas dicter sa vie. C’est un homme merveilleux.

	— Qu’en penses-tu Shona, es-tu d’accord avec ta demi-sœur ? Toi qui es également amoureuse de ton demi-frère ?

	 Shona et moi nous regardons totalement abasourdies par cette révélation. Nous voici réunis dans un triangle familial des plus étonnants ! Je n’excuse en rien les faits et gestes de cette fille, mais la prends tout de même en pitié. Savoir qu’elle n’a eu aucun repère, aucun soutien familial, personne sur qui compter, sauf Rowan qui a été le seul à s’intéresser à elle autrement que comme une orpheline ou une pute.

	— Que me racontes-tu ? lui balance-t-elle, revenue à la réalité qui n’est pas joyeuse pour elle.

	— Eh bien, tu voulais une famille, non ? Alors je te l’offre. Ta mère, qui apparemment est également la mère de cette chère Eireen, t’a donné à moi avec le plus grand dégoût. Je n’allais pas te tuer, alors je t’ai donné à la famille de la tavernière, qui a fait de toi la seule chose que tu méritais : la pute !

	— Je croyais que tu m’avais pris sous ton aile, pour m’aider à épouser Rowan, pour le récupérer ?

	— Quelle rêveuse, vous vous ressemblez vraiment toutes les deux, c’est incroyable, ironise-t-il, pendant que Shona ne contient plus sa rage et vient lui frapper le torse de toutes ses forces.

	— Espèce de salaud, tu m’as fait espérer, tu m’avais promis que je le récupérerais.

	— Oh, mais oui, tu pourras, lorsque ta sœur m’aura redonné ce qui m’appartient et qu’elle sera morte. Pas avant, tu m’as compris ?

	— Salopard, tu n’es pas mon père, c’est impossible.

	— Pourtant, la petite fille rousse que m’a offerte cette sorcière était bien toi et elle m’a confirmé qu’elle était le fruit de mon viol ! Donc pas de doute. Maintenant, laquelle aura la chance suprême d’avoir mon lâche de fils ? À vous de voir, la guerre est ouverte, Laissies. Maintenant que vous savez que vous êtes sœurs, nous devons rencontrer ce mage, s’impatiente-t-il en la repoussant violemment.  Où est-il, Shona ?

	— Il n’est pas encore arrivé, il doit se rendre à la cabane de chasse, j’espère qu’il ne viendra pas, espèce de sale…

	— J’espère pour toi qu’il viendra. Allons-y, nous ordonne-t-il en m’attrapant sous le bras pour me faire avancer de force.

	Les deux gardes en noir qui attendent devant nous laissent entrer.

	— Shona, tu restes dehors, je dois m’entretenir avec ta sœur. Personne ne rentre sans mon accord. C’est bien clair ?

	Tout le monde acquiesce, il grogne et me jette dans cette petite maison de chasse à nouveau.

	Sans prévenir, il m’attache les mains devant moi avec une corde et me force à me pencher contre la table en bois devant nous. La peur monte à nouveau, il m’a toujours voulue, il ne va pas se gêner aujourd’hui.

	— Tu n’as pas intérêt, Cameron, Rowan te tuera.

	— Rowan me tuera, éclate-t-il d’un rire forcé, depuis quand un de mes fils aurait le courage de me tuer ? Ne rêve pas Princesse, il se moque de toi, tu lui es juste utile pour récupérer un titre, rien de plus. Il est très bon comédien quand il veut. Allez, baisse-toi et laisse-toi faire maintenant, j’ai envie de toi depuis de longues années. Tu es la seule que je n’ai jamais eue, je vais changer la donne. Je sens que tu es délicieuse.

	Ma robe renversée contre ma tête, il me caresse les fesses nues devant lui. Je me contiens, rien ne sert de crier, personne ne viendra à mon secours. Je me concentre avant qu’il ne rentre en moi, pour entrer en contact avec Rowan. Impossible, rien ne se passe. Les mots salaces et les mains fouineuses qui m’écœurent de mon salaud de beau-père font à nouveau monter une rage intense en moi. Lorsque son sexe caresse ma peau, frôlant mon antre, je grogne de rage et lui, étrangement, de peur !

	Je me retourne et sursaute en me retrouvant nez à nez avec un énorme dragon vert aux yeux orange ! Cameron hurle de peur, c’en est risible. Surtout qu’il se débat le kilt remonté et son attirail à l’air ! Le dragon crache devant lui, plus je souris et plus il crache. Voilà que je peux contrôler les visions ! Alors j’en profite. L’animal s’enroule autour de mon beau-père qui commence à devenir pâle, il se débat comme il peut, en vain. La gueule de la bête passe autour de son cou, lorsque Shona entre et m’attrape par la main.

	— Viens dépêche-toi, me tire-t-elle vers l’extérieur.

	Les deux gardes ont disparu, nous pouvons nous enfuir vers la forêt. Nous courons, courons toujours, jusqu’à tomber sur deux cavaliers. Les frères Wallace sont devant nous, étrangement, je reconnais immédiatement Rowan et me jette dans ses bras en pleurs.

	— Que fais-tu ici, traînée, dégage et ne te…

	— Non, Rowan, non, elle m’a enlevée, c’est un fait, mais c’est elle qui vient de me sauver. Ton père voulait me violer, il allait y arriver quand mon pouvoir a encore pris forme. Je ne savais pas que la seule vraie peur de ton père était les dragons ! Encore une légende qui vient de prendre vie.

	— A-t-il réussi, t’a-t-il déshonorée ?

	— Non, Shona est arrivée à temps, enfin, après l’arrivée du dragon.

	— Je ne comprends rien à ton histoire de dragon, Eireen. Es-tu sûre que tout va bien ?

	— Oui, mon guerrier, tout va bien. Mon pouvoir m’est apparu, tout d’abord avec Shona et sa peur des araignées. Mon pouvoir est de faire apparaître les pires peurs de mes ennemis, je pense. C’est incroyable !

	Je me serre dans les bras sécurisants de mon homme, son odeur, la force de ses bras, me rendent plus confiante.

	— Ton père arrive, il a deux cavaliers noirs avec lui.

	— Partons vers Thairis, dépêchons-nous. Shona monte avec Ewan, nous ordonne Rowan, le regard mauvais.

	Nos montures sont poussées à leur maximum, elles soufflent, bavent, les deux frères Wallace ne les épargnent pas. La porte n’est pas loin, Cameron non plus ! Nous nous arrêtons juste devant. Rowan et Ewan sortent leurs épées, attendant d’en découdre avec les trois hommes qui arrivent, rouges de colère.

	Shona me pousse tout près de Thairis en me tendant un livre.

	— C’est le grimoire de ta mère. Cameron m’avait demandé de te le voler.

	— De notre mère, Shona. Merci à toi.

	Rowan me regarde surpris, mais très vite, son attention est portée sur son père qui se jette de son cheval et lui saute dessus en hurlant sa rage.

	Devant nous un combat sans merci se déroule. Mon cœur s’affole, je n’ai jamais assisté à tant de barbarie. Tous les coups sont permis ! Le sang gicle, les cris sont de plus en plus violents tout comme les coups que les hommes se portent. Rowan ne se laisse pas impressionner, il roue son père de coups sans pitié aucune. J’aimerais être fière de lui, mais la peur l’emporte. Un des cavaliers est à terre, mort. Ewan se bat contre l’autre férocement, pendant que Rowan essaye toujours d’en découdre avec Cameron, la rage aux lèvres. Shona à côté de moi n’est pas fière, je glisse ma main dans la sienne et la serre. Elle ne bouge pas bien au contraire, nos présences respectives nous réconfortent. Le combat devant nous fait ressortir ma peur plus que ma colère, je n’arrive pas à faire jouer mon pouvoir pour les arrêter. Ils tombent tous ensemble à terre, se battent au sol comme des brutes épaisses. La bile commence à monter en moi, j’ai peur, réellement, comme jamais auparavant. Ils sont maintenant debout tout près de nous, leurs épées courtes volent autour d’eux. Je ne comprends plus tellement qui se bat contre qui. Je suis dans un état étrange de peur et de panique. Cameron prend le dessus sur Rowan et mon cœur cesse de battre. Je n’ai le temps de rien, Shona me pousse violemment dans le cortex de Thairis, alors qu’une épée entre dans sa poitrine, je l'entends hurler de rage et de douleur, avant de s'effondrer à mes pieds, raide morte. Paniquée, je regarde autour de moi et la dernière image que je vois de 1735, est mon âme sœur se faisant égorger sauvagement par son père un sourire vicieux aux lèvres.

	 

	[image: Image]

	 

	 

	 

	
Chapitre 20

	 

	 

	Debout devant la porte qui s’est refermée, je reste prostrée, les yeux dans le vague, mon cerveau bloqué sur ma dernière et abominable image de 1735 !

	C’est impossible, non j’ai dû rêver, Rowan ne peut pas être mort. Pourtant, je vois très nettement le sang jaillir de sa gorge, une scène digne d’un film d’horreur. Horrible, incroyable, inacceptable vision de cauchemar, que seul ce fou de Cameron pouvait se permettre. Je frappe contre la porte comme une folle en hurlant à m’en époumoner le prénom de Rowan. Pourquoi s’est-elle refermée, mon médaillon et mon tatouage devraient la laisser ouverte ?

	À cause de mon âme sœur, si Rowan est mort, la porte ne s’ouvrira plus pour moi, jamais. Ma déduction me tue, une déchirure fulgurante et incroyablement douloureuse m’arrache le cœur. Je m’écroule au sol, le souffle court, la gorge nouée, la tristesse et la fureur ne cherchant qu’à sortir de moi. Je me tiens la poitrine qui ne m’a jamais autant fait souffrir, j’ai l’impression de perdre un morceau de moi. Tellement sous le choc que mes larmes ne sortent pas, elles restent derrière mes yeux fixés sur la porte.

	Mon cœur s’emballe maintenant que je réalise que plus jamais nous ne serons réunis. Les larmes coulent en pensant que ma merveilleuse histoire, si courte fût-elle, avec Rowan Wallace, n’aura plus d’avenir et ma rage arrive en même temps que ma tristesse. Qui sera présent pour m’aimer, maintenant ? Tous les êtres qui me sont chers ont disparu.

	La tristesse envahit mon corps d’un froid glacial. Je tremble, suffoque, hurle, rage, la folie me guette ici toute seule en 2018. Mon âme sœur m’a quitté définitivement. Que vais-je faire du stock inépuisable d’amour que j’avais pour lui, que vais-je devenir ? Je ne vois pas ma vie sans mon Highlander, c’est impossible, il était mon double, la partie de moi que j’aimais le plus au monde.

	  Je n’accepte pas cette fin, je me lève et, tout en frappant à m’en casser les os la porte, je hurle à m’en briser la voix le prénom de l’homme que j’aime.

	Une forte rage bout en moi, incontrôlable, contre Cameron. Tout est de sa faute, tout, à lui et à…. ma mère, celle d’ici, pas Iona, non, Elinor, qui a osé ramener cette ordure dans nos vies. Lui qui est à l’origine de tous les malheurs qui arrivent à ma famille, la vraie, celle de mon père, mais également la mienne avec Rowan. Notre couple est mort en même temps que Rowan, je n’ai plus personne.

	Ma rage innommable doit sortir, quelqu’un doit payer. Comme une folle furieuse, je cours dans la rue, bousculant les passants, rageant, hurlant, jusqu’à arriver devant le pub du diable !

	Dans un état second, je rentre, attrape ma fausse mère par le bras, totalement éberluée de mon retour, et la traîne jusqu’à notre appartement.

	Elle me scrute des pieds à la tête, complètement abasourdie. Son calme me rend folle, elle est là devant moi, sans parler ni bouger, à me regarder comme si j'étais une revenante.

	— Pourquoi a-t-il fallu que tu ramènes cet enfoiré de Cameron dans nos vies ? Pourquoi le cul a-t-il toujours été ton seul moteur, ta seule passion ? Et moi, moi, y as-tu seulement pensé une fois depuis que tu me connais ? Non, jamais ? Alors, pourquoi ne pas m’avoir abandonnée après sa mort, pourquoi ? hurlé-je de plus en plus fort, la folie furieuse en moi. Dis-moi hein ? Maintenant, à cause de tes envies de sexe pour ce fils de pute de Cameron, l’amour de ma vie est mort, ma mère aussi et même ma sœur ! Tout le monde, toutes les personnes qui faisaient réellement partie de ma famille sont mortes. Même Rowan, putain de bordel de merde, même lui, alors qu’il avait promis de ne jamais me quitter. Menteur, menteur, tu me laisses seule, avec l’image de toi en sang. Salaud de Wallace, tous les mêmes dans cette famille !

	La fureur m’habite, je deviens folle, je hurle, bave, marche de long en large, j’ai chaud, froid. Pour couronner le tout, les ampoules des pièces explosent en mille morceaux, faisant tomber une pluie de verre au sol ! C’est nouveau, jamais encore je n’avais réussi ce genre de chose, ma rage est explosive !  Pendant que celle qui se dit ma mère reste aussi raide qu’un piquet devant moi, muette d'effroi !

	— Mais parle, bon Dieu, dis quelque chose. C’est à cause de toi, tout ça, de toi et de tes envies. Moi je l’aimais, ce n'était pas une histoire de sexe, non, il était mon âme sœur, mon essentiel, ma raison d’être heureuse sur cette terre. Et ton obsédé sexuel de Cameron, qui, soit dit en passant, a essayé de me violer il n’y a pas deux heures, l’a tué. Oui, tué ! Mon homme, son fils, sous mes yeux, égorgé. Je ne veux plus vivre, tu m’entends, je ne veux plus vivre s’il ne fait plus partie de ma vie. Je ne veux plus te voir, tout ça c’est de ta faute, de ta putain de faute.

	Je la secoue, son regard hagard dans le mien me tape sur les nerfs.

	— Bouuuuuge, bordel, dis quelque chose.

	— Eireen, je ne comprends pas un traître mot de ce que tu me racontes. D’où viens-tu habillée de la sorte ? Pourquoi hurles-tu ? Pourquoi les ampoules explosent-elles sous ta colère ? Qui sont toutes ces personnes dont tu me parles ? Je ne comprends rien, calme-toi, tu me fais peur, me sort-elle d’un calme olympien.

	Je me regarde, effectivement, je suis toujours en chemise de nuit, sale et hargneuse, je dois l’effrayer. Un rire nerveux sort de moi sans que je ne puisse le contrôler. Je n’y peux rien, je rigole, rigole et pleure en même temps, impossible de m'arrêter. Puis une chaleur intense m'envahit, mon cœur s’affole, une douleur abominable me transperce la poitrine, mes mains tirent sur mes cheveux, pendant que je crie d’une douleur incommensurable. Je n’arrive plus à respirer, j’étouffe maintenant, j’ai mal, atrocement mal. J’explose en sanglots en me jetant à genoux par terre, les mains sur les yeux, gémissant le prénom de l’homme de ma vie que je viens de perdre.

	 Ma mère, toujours dans un calme hallucinant, m’attrape sous les bras et m’aide à m'asseoir sur le canapé derrière moi. Elle me parle doucement, mais je ne l’entends pas. Ma tête est en 1735, ma rencontre avec ce highlander sale et prétentieux, je me rejoue la scène, agrandissant le trou déjà béant dans ma poitrine. Malgré ses douces caresses sur mes cheveux, ses petits mots doux murmurés à mon oreille, pour essayer de me calmer, rien à faire. La douleur est beaucoup trop grande, impossible de la faire disparaître.

	  Dans ses bras, je me laisse bercer doucement avant de m’endormir. Un cauchemar horrible me réveille, je suis en sueur, tremblante, et les larmes au bord des yeux.

	— Chut, doucement, calme-toi, je suis là, essaye de me réconforter ma mère qui me serre dans ses bras.

	Rowan ! C’est lui que je voyais au sol, la gorge ouverte, le sang coulant encore et toujours et près de lui Shona, une épée dans le cœur. Ai-je tout rêvé, sont-ils toujours vivants ? La présence de ma mère me fait poser la même question qui revient souvent : ai-je fantasmé une histoire digne de mon père ? Suis-je réellement partie à l’époque d’un bel inconnu, dont je suis tombée amoureuse au premier regard et réciproquement ? Ma grand-mère est-elle une princesse, laird d’un petit village, qui m’a mariée à cet homme rude, mais merveilleusement beau ? Mon père que j’aime tant, m’a-t-il parlé au travers d’un tableau ? Ma « vraie » mère est-elle devenue un fantôme ? Si j’y réfléchis bien, je ne parlerai à personne de toute cette histoire de peur de me faire interner dans un asile ! Les contes merveilleux de mon père et de mes livres ont eu raison de moi. Je me suis endormie sur mon canapé et j’ai tout rêvé, c’est certain. Merveilleux rêve, sauf la fin qui n’est pas digne de mes romans préférés, car les héros finissent heureux et non égorgés et renvoyés dans le futur !

	Je me reprends doucement, sous les doigts délicats de ma mère qui me caresse les cheveux et le dos. Je dois savoir, je dois lui poser LA question qui me fera dire si tout ceci n’était qu’un songe.

	— Maman, est-ce que papa est arrivé de son petit village lorsque vous étiez adolescents, avec un tout petit bébé ?

	Je la sens sursauter sous ma tête et se tendre légèrement.

	— Pardon ?

	— Est-ce qu’Athair est arrivé dans ta vie lorsque tu étais adolescente avec moi, ou suis-je bien ta fille ?

	— Tu es ma fille, Eireen, de quelle histoire me parles-tu ?

	Son ton peu assuré me fait dire qu’elle me ment, elle n’a jamais su le faire ! Je me relève et l’attrape par les épaules en la secouant légèrement.

	— Dis-moi la vérité, papa et toi ? Je veux ta version.

	— Où étais-tu Eireen ? Pourquoi avoir disparu ?

	— Arrête de me retourner des questions, réponds aux miennes avant.

	— J’ai connu ton père lorsque nous avions 16 ans, rien de nouveau. Je ne vois pas où tu veux en venir.

	— D’où venait-il ?

	— D’un petit village des Highlands, comme tu le sais mieux que personne.

	— Pourquoi papa parlait-il si bien, de belles phrases un peu vieillottes et aimait-il tant les légendes et le gaélique ?

	— Chacun sa passion. Ton père était un homme cultivé, sa façon de parler m’a tout de suite séduite.

	— Mais pas assez pour avoir envie de l'épouser, comme tes parents l’ont proposé, n’est-ce pas ? Ou seulement pour coucher avec lui !

	— Veux-tu arrêter de me prendre pour une femme de petite vertu.

	— Maman, avec papa, ce n'était pas l’amour, juste un service pour que le bébé de Gougal ait une mère, n’est-ce pas ?

	— J’aimais ton père, arrête avec tes histoires maintenant, je ne sais pas où tu veux en venir et ce que tu essayes de me faire dire, mais ça suffit. Maintenant, réponds-moi, où étais-tu partie ?

	— À Fear-Faire ! Cela te dit quelque chose ?

	Elle blêmit et n’a pas besoin de me répondre.

	— Alors, maman, si je peux toujours t'appeler comme ça, com…

	— Tu es ma fille, je t’ai élevée depuis que tu as deux mois, alors oui, je suis ta mère. Pourtant, je ne voulais pas d’enfant, je voulais vivre pour moi. Avoir des hommes, m’amuser, sortir et non avoir la charge d’un nouveau-né à l'âge où nous découvrons la vie. Je me suis prise d’amour pour toi, malgré tout. Pour ton père, il n’y a jamais eu d’amour entre nous, seulement du respect et j’ai été malheureuse pendant toutes nos années de vie commune. Il n’était pas méchant, loin de là, mais je ne vivais pas comme je le désirais. Je n’ai d’ailleurs jamais voulu avoir d’enfant avec lui, je me suis fait avorter deux ans après votre arrivée. Une lettre se transmettait dans ma famille depuis des générations, je ne l’ai jamais lue, mes parents ne me l’ont jamais donnée, elle parlait de l’arrivée d’un jeune homme que la famille Glenn devait impérativement aider. Nous ne savions rien de plus. Lorsque je demandais à ton père, il détournait la conversation. Je ne savais pas réellement qui j’avais épousé. Notre vie a coulé toute seule, pas de gaieté de cœur, je te l’avoue et plus tu grandissais et plus j’étais mise à part. Tu n’avais d’yeux que pour lui. Comme je ne croyais pas aux légendes et ne souhaitais pas apprendre le gaélique, j’étais mise de côté. Il y avait vous deux et moi et non nous trois. Je n’ai jamais été aussi heureuse qu’aujourd’hui ! Malgré ta disparition et celle de Cameron, il y a quelques jours. Avant tout se passait bien, je suis enfin amoureuse et ma vie me plaît.

	— Ta vie n’est qu’une farce, maman, désolée de te l’avouer aussi brutalement. Mais pas de cadeau avec cet enfoiré de beau-père !

	— Tu ne l’as jamais aimé, je le sais très bien. Ce n’est pas pour autant qu’il faut t’en prendre à moi. Ça ne se discute pas de tomber amoureuse, ça vous arrive comme ça du jour au lendemain sans prévenir.

	— Je suis bien d’accord, mais pourquoi lui ?

	— Comment ça, tu es d’accord ? Aucun homme ne t'intéresse, tu ne vis que pour tes livres et rien d’autre, une vraie casanière. Et pourquoi lui, je ne pourrais te répondre, c’est comme ça pas autrement.

	— Écoute-moi bien, maman, je veux que tu me laisses parler jusqu’à la fin de mon histoire qui va te paraître invraisemblable. Moi-même je me demande encore si je ne l’ai pas rêvée !

	— Vas-tu enfin me dire où tu étais pendant des semaines ?

	— Oui, tu sauras tout, ne t’inquiète pas, mais s’il te plaît ne me déteste pas à la fin, je n’y suis pour rien. Je subis tout comme toi. D’accord ?

	— Très bien, vas-y, je t’écoute, tu m’inquiètes un peu, mais raconte-moi.

	Je m’enfonce dans le canapé, le regard posé sur le mur, ma main dans celle de ma mère. Je vais briser son rêve, mais encore une fois, tout ceci est de la faute de Cameron. Tout, absolument tous les malheurs qu’ont subi ma famille d’ici ou de 1735 sont dus à cet ignoble rouquin barbu en kilt, repoussant, au contraire de ses fils et surtout un ! Même s’ils sont jumeaux, l’amour que je porte à Rowan le fera toujours paraître plus beau que son frère ! Pourtant aujourd’hui, il n’est pl… non je ne dois pas y penser pour le moment. Je dois avoir la tête libre, pour raconter toute cette incroyable histoire.

	C’est étrange comme je me suis bien habituée au langage du 18ème siècle et combien celui d’ici m’est revenu à la vitesse de la lumière ! Encore une fois, merci, papa, grâce à toi, je m’habitue facilement aux deux époques !

	 — Le matin de ma disparition, l’homme dont tu es follement amoureuse, a voulu me peloter.

	— Oh Eireen, non…

	— Il a voulu maman, que tu le veuilles ou non, mais je ne me suis pas laissé faire et il s’est emporté. Furieuse et légèrement effrayée, je suis partie en courant dans les rues, sans but précis. Je me suis retrouvée devant le Close Fairy et étrangement, j’y suis entrée.

	— Je connais ce close glauque, avec tes grands-parents nous habitions juste à côté.

	Voilà, encore une confirmation ! Le mage a transporté athair à proximité de la famille d’Iona !

	— J’y suis entrée, continué-je sans entrer dans son histoire, et le médaillon que papa m’a transmis le jour de sa mort, s’est mis à me chauffer. J’ai trouvé cela étrange, mais une force inconnue m’attirait toujours plus vers le fond, me faisait oublier la douleur.

	— Le médaillon, quel médaillon ? Ton père n’avait aucun bijou.

	Et encore un signe !

	— Laisse-moi continuer, lui demandé-je un peu sèchement, agacée qu’elle ne se concentre pas plus.

	 Au fond de ce passage, une chose étrange s’est passée. Au lieu du mur en pierres qui termine généralement ces impasses sombres, une espèce de porte, où apparaissait un paysage vert enchanteur, je pouvais même sentir l’odeur de l’herbe humide. Alors je me suis approchée et curieuse, je suis passée du côté de la verdure. À partir de ce moment-là, toute ma vie a changé, absolument toute ma vie, maman. C’est pourquoi maintenant, je veux que tu m’écoutes sans me couper, s’il te plaît.

	 Je prends une grande inspiration et lui raconte toute cette histoire qui commence délicieusement bien. Je vis mes dires, je souris, m’agace, m’ébahis, tombe à nouveau amoureuse, pleure, m’énerve… Tous mes sentiments sont en action ! Plus je raconte mes aventures, plus j’ai l’impression d’être mon père me contant une histoire des Highlands. Pourtant, tout ceci m’est bien arrivé, sans plus aucun doute possible. Bien souvent, une boule énorme obstrue ma gorge, surtout dans les moments forts avec Rowan, que je ne détaille pas à ma mère. J’aimerais tout revivre à zéro, en changeant la fin.

	La fin justement ! L’arrivée de Cameron fait monter ma colère et mon énervement. Mon débit de paroles se fait plus rapide et ma rage se ressent. Quand vient la fin, surtout celle de l’homme que j’aime, je n’arrive plus à respirer, mes larmes coulent seules, mes poings se ferment de rage, mais la main douce de ma mère qui vient glisser dans la mienne me détend légèrement.

	— J’ai compris, Eireen, du moins, je le pense. Alors, si tu ne veux pas aller plus…

	— Si, je le veux, maman. J’ai besoin que ça sorte, besoin de te le raconter pour que cela soit réel, malheureusement.

	— Prends ton temps.

	— Rowan Wallace se battait devant mes yeux. Il se battait pour moi, pour me sauver la vie, pour ne pas que son père me tue. Il a eu le dessus un long moment, il est fort et têtu. Un vrai guerrier ! Un highlander qui défendait mon honneur, comme je l’ai toujours rêvé. Devant moi, Wallace, son père donc, l’a égorgé ! Il a tué l’homme que j’aimais le plus au monde. Il a coupé le fil qui nous reliait, mon âme sœur et moi. Nous ne devions jamais nous quitter, jamais. J’avais choisi d‘abandonner le 21ème siècle pour vivre heureuse avec lui, sans savoir ce qui m’attendait.

	— C’est abominable, ma fille, et totalement insensé ! Si je ne connaissais pas aussi bien ton père, pleure-t-elle avec moi. Le père de ton Rowan, ce salaud de Wallace est une ordure finie, il aurait dû mourir à la place de son fils, pour payer toutes les atrocités qu’il a commises. La vie est injuste, Eireen, j’en sais quelque chose.

	— Mais tu ne sais pas tout, maman.

	Je me tourne vers elle en m’essuyant les yeux et en essayant de faire passer ma tristesse un instant.

	— Maman, je vais t’avouer quelque chose, mais je veux que tu me promettes que tu vas me croire. Que je ne t’avoue pas ça pour me venger de quoi que ce soit, ici en 2018.

	— Oui, oui, je te le promets, raconte-moi tout. Nous ne sommes plus à ça près avec tout ce que tu viens de me révéler. C’est incroyable, mon pauvre Gougal, avoir vécu toutes ces horreurs et cette Iona. J’ai mal au cœur pour eux et pour toi ma fille, que tu aies tout découvert.

	— J’avoue avoir vécu tous ces moments avec bonheur. Même si ce que j’y apprenais était affreux, j’aimais vivre là-bas et découvrir toutes ces choses en compagnie de Rowan. J'étais bien, libre, aventureuse, jusqu’à ce que Cameron arrive et vienne encore une fois tout gâcher dans ma vie.

	Voilà, ma bombe est lancée ! Ma mère ne fait pas tout de suite le rapprochement. Elle me sourit, compatissante, puis son regard se fige et son teint devient blafard.

	— Pourquoi as-tu dit Cameron ? Tu voulais dire Wallace père, non ?

	— C’est la même chose, maman. Le père de Rowan s’appelle Cameron Wallace.

	— Ha tout comme ton beau-père, tu m’as fait peur, j’ai…

	— Oui mon beau-père, deux fois mon beau-père d’ailleurs, pour mon plus grand malheur. Ton Cameron Jones, s’appelle en réalité Cameron Wallace.

	— Eireen, pourquoi me raconter ces horreurs sur Cameron ? Je sais que le fait qu’il ait pris la place de ton père ne t’a…

	— Un géant roux, grosse barbe, kilt rouge et vert, à la voix d’ogre, vicieux, salace et j’en passe pour t’épargner.

	— Non, non, non, ma fille, tu te trompes, toute ton histoire, tu as dû la rêver, panique-t-elle en refusant de comprendre. On ne tombe pas aussi amoureuse en un regard, les sorcières n’existent pas et encore moins les fantômes. Et Cameron n’est pas un tueur ni un violeur. OK, il est rude et a un côté barbare qui me plaît beaucoup je l’avoue, surtout dans nos moments intimes, mais jamais il n’aurait fait tout ce que tu me dis.

	— Réfléchis, maman, réfléchis à certaines choses qui ont pu te paraître étranges de temps en temps avec lui. Il nous a quittés un long moment au début, rappelle-toi.

	— Oui pour rendre visite à sa famille.

	— Oui sa famille, en 1735, il a passé Thairis pour y aller.

	— Non, c’est impossible, ma fille, les histoires de ton père t’ont monté à la tête. As-tu fumé de l’herbe ou quelque chose de la sorte ? As-tu été enlevée par une secte peut-être, mais…

	— Maman, maman, stop, arrête. Cameron t’a épousée n’est-ce pas pendant mon absence ?

	Elle me regarde totalement abasourdie, toujours aussi pâle et les larmes qui rougissent ses yeux.

	— Comment le sais-tu ? Personne n’est au courant à part nous deux.

	— Il me l’a avoué, pour me faire mal. Pour me faire comprendre que dorénavant nous étions liés, même si je ne le souhaitais pas. Pourtant, nous l’étions déjà avec mon mariage avec son fils ! Mais il en voulait plus, pour me torturer, pour que je lui donne enfin ce qu’il désirait le plus, que je craque.

	Elle se lève, le regard hagard, marche comme un robot sur les bouts d’ampoules vers les escaliers et descend au pub sans plus une parole, me laissant seule avec mes souvenirs, ma tristesse, mes envies de vengeances et mon manque terrible de Rowan.

	 Je la laisse faire le point sur mes révélations. Je me doute que tout ce dont je viens de lui parler doit lui sembler étrange, incroyable et même impensable ! Pourtant tout ceci est bien la vérité. Difficile à avaler, je l'avoue.

	Je retrouve ma chambre avec plaisir, après avoir nettoyé le résultat étonnant de ma nouvelle magie. En y entrant, celle de Rowan me manque, pourtant je ne le vois pas ici, lui mon homme du 18ème siècle. Je ne l’imagine pas dans ma vie moderne. De toute façon, il va falloir que je m’y fasse, ou pas, il n’est plus nulle part, je l’ai perdu à jamais ! La colère et la tristesse reviennent m’envahir, je ne peux les contrôler. J’évite de fermer les yeux, sinon j’y vois mon homme la gorge ouverte et du sang giclant partout, cette vision ne me quittera pas de sitôt. Une énorme bouffée de chaleur me prend, à m’en faire tourner la tête. Je m’appuie contre ma commode pour essayer de me reprendre, je dois penser à autre chose qu’à Rowan, je le dois si je veux avancer.

	Une lettre jaunie, posée entre des livres, m’interpelle. Je ne la connais pas, étrange. L’écriture y est calligraphiée, délicate et noble. Mon prénom y figure ainsi que mon véritable nom, MacCollins. L’étonnement et la curiosité sont plus forts que moi alors j’ouvre cette lettre au papier épais et jauni lui aussi. L’écriture n’est pas simple à lire, je dois m’y reprendre à plusieurs fois pour comprendre certains mots !

	Lady Eireen MacCollins,

	Cette lettre est un acte de propriété en vos titres de Princesse et Lady, et en vos noms, MacCollins et Wallace, concernant le château de Sith Árach et de ses terres, ce en tout temps et tous siècles. Il restera votre bien, ou celui de votre époux, Laird Rowan Wallace, jusqu’à la vente de ce dit bien, par vous-même.

	Un plan de la propriété y est joint, ainsi que des terres. Des souvenirs remontent en pensant à ce château : mon père, ma véritable mère, Rowan encore et toujours, mais aussi cette crevure de Cameron, il me poursuivra de tout temps lui aussi. Mon cœur s’arrête un instant de battre, mon corps se glace. Il va me rejoindre ici, il va me poursuivre jusqu’à ce qu’il ait ce qu’il veut. S’il arrive ici, il s’en prendra à ma mère, c’est certain. Je dois la protéger, mon médaillon également. Je fonce sur mon ordinateur qui ne m'avait pas spécialement manqué ces derniers jours, mais qui va m’être bien utile pour savoir si Fear-Faire et Sith Árach existent toujours et comment nous y rendre.

	Google Maps me trouve Fear-Faire, au fin fond des Highlands, en zoomant beaucoup plus, je trouve également, à quelques kilomètres, Sith Árach. Je consulte les photos et trouve le château, notre château, intact.

	La peur au ventre, je décide de prendre deux billets de train pour le lendemain matin, pour Fear-Faire qui, enfin, a des transports !

	Comment cette lettre est-elle arrivée dans ma chambre en 2018 ? Une lettre qui a l’air tout droit venue du passé, sans timbre, ni de cire pour la cacheter !

	Je rejoins ma mère au bar, pour connaître cette réponse qui m’intrigue. Qui est venu dans le futur pour l’apporter à ma mère ?

	Un attroupement autour d’une table me sort de mes pensées. Quelqu’un est au sol et plusieurs chiens bien alcoolisés rigolent et profèrent des mots salaces à la femme. Je les vire en colère, moi, la petite coincée de 2018, suis devenue plus sûre de moi ! Je les pousse en leur demandant de dégager, alors qu’une main arrive sur mes fesses. Je me retourne rouge de colère et envoie une claque magistrale à ce sale pervers. Étonné, il me traite de tous les noms en titubant, je le vois s’agenouiller tout à coup, devant moi en pleurant et en s’excusant. Je réalise alors que ma colère a fait apparaître une femme devant lui qui le dispute. Tout en chouinant, il s’excuse encore et encore comme le pauvre petit bébé auprès de sa maman, sous les éclats de rire moqueur de ses acolytes. Je n’ai pas du tout envie de rire, mais ce pouvoir de faire apparaître les pires peurs des gens est vraiment incroyable. Comme quoi la plupart ne sont que des grandes gueules ! Je suis exaspérée que ce pub, si sympa à l’origine, ne soit maintenant qu’un rendez-vous des pires raclures d’Édimbourg.

	La femme se relève en titubant, elle aussi, et lorsque le gros plein de soupe se pousse de devant moi, je suis désespérée ! Ma mère, ma mère totalement saoule, titube, chante je ne sais trop quoi, tout en aguichant un homme devant elle, qui en profite. Je n’ai pas besoin d’une alcoolique nymphomane dans ma vie en plus de tout ce qui m’arrive déjà en ce moment. Pourtant, c’est elle qui m’a élevée, c’est elle que j’appelle maman, même si au fond de moi maintenant, ma vraie mère est Iona !

	Je l’attrape par le bras et la traîne, non sans mal, jusqu’à notre appartement pour la jeter sous la douche.

	Je lui fais couler de l’eau glacée pour essayer de la faire revenir à elle ! Quand elle commence à être plus cohérente, je lui passe une serviette autour d’elle, l’assois sur le canapé et lui prépare un café bien serré.

	— OK, bois ça. Tu pensais à quoi là, en te faisant peloter par tous ces sales types, bourrée comme un coing ? Cameron est peut-être un salaud, mais tu n’as pas l’air mieux. Le chat n’est pas là, les souris dansent !

	— C’est ma vie, pas la tienne. Je la vis comme je le veux, maintenant que ton père n’est plus là. Cameron et moi avons décidé d’être un couple libre et parfois même à plusieurs ou bien…

	— STOP ! Tu n’as donc aucune retenue ? Épargne-moi ta vie sexuelle avec l’homme qui a tué mon époux !

	— Pfff, ton mari, ton mari, tu ne le connaissais même pas.

	— Tu es encore bien bourrée, ça ne va pas être simple de parler avec toi. Alors, je ne relèverai pas ce que tu viens de dire, surtout que tu es mal placée pour faire ce genre de réflexion. Ton mari ne te fait aucune confidence et s’est rapproché de toi uniquement pour me violer, me tuer et voler mon médaillon. Dans cet ordre, m’emporté-je épuisée par toutes ces déconvenues dans ma vie.

	— Pfff, arrête tes mensonges, tu ne l’as jamais aimé, tu ne veux pas que je sois heureuse parce que pour toi, il n’y avait que ton père.

	— Rien à voir ! Refaire ta vie après la mort de papa, oui, mais pas avec ce diable de Cameron. Bref, nous n’allons pas recommencer.

	— Tu as bien changé, Eireen, en peu de temps. Tu es devenue une autre femme. Toi la taiseuse, la refermée, tu es devenue une femme plus forte et plus sûre d’elle. Je ne sais pas si toute ton histoire de dingue est vraie, mais en tout cas, elle t’a changée.
    — En parlant de mon histoire, qui a déposé la lettre sur ma commode ?

	— La vieille lettre toute jaune, toute moche, que j’ai failli mettre à la poubelle ?

	— Oui, celle-là même.

	— Un homme très chic d’un office notarial a demandé à te voir, il y a quelques jours. Il venait de la part d’une Lady, je crois. Lady Stuart Mac quelque chose.

	— Ma grand-mère, murmuré-je perplexe, en me demandant de quel pouvoir elle avait pu se servir pour envoyer une lettre dans le futur.

	— Comment ça, ta grand-mère ?

	— La mère de papa est la Princesse Aileen Stuart MacCollins, la Lady de Fear-Faire, ainsi que la sœur de l’ancienne reine, Marie II Stuart.

	— Oulalala, il faut que j’arrête l’alcool moi, j’ai cru que tu m’annonçais que tu étais réellement une princesse, une Banfhlath, comme t’appelait ton père chéri.

	— Maman, cette lettre a beaucoup de sens. Elle veut que nous partions nous cacher dans mon château, il le faut. Cameron va revenir et je te jure que ce n’est pas pour te faire l’amour, mais pour nous tuer, je te promets que c’est la vérité ! J’ai acheté des billets de train, demain, nous partons en vacances toi et moi. Loin de tout, cachées, le temps que je reçoive un signe.

	 

	Difficilement, je me couche, après avoir préparé deux grosses valises pour ma mère et moi. Dans un sens, son état d’ébriété m’arrange, elle a accepté facilement de m’accompagner dans les profondeurs de mes légendes !

	 Couchée, je n’ose fermer les yeux. À chaque fois qu’ils sont clos, Rowan et mes profondes souffrances apparaissent. Ma douleur lancinante, qui ne me quitte pas au niveau du cœur s’intensifie et mes larmes coulent sans prévenir. Il me manque, affreusement, j’ai besoin de lui, qu’il me prenne dans ses bras pour me rassurer et me dire que tout n'était qu’un cauchemar, qu’il est bien vivant et que personne ne nous fera de mal. Je veux sentir mes doigts sur sa peau, les siens sur mon corps. Même son côté rustre me manque ! Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? hurlé-je en tapant des pieds et des mains sur mon matelas. Pourquoi lui ?

	Je me réveille en sueur, en pleurs et horrifiée ! Encore une fois, j’ai vécu mes dernières images de 1735. Encore une fois, je me réveille en hurlant son prénom, le cœur en miettes. J’ai un peu de temps avant de réveiller ma mère pour l’emmener loin de tout, du temps pour me reprendre et me préparer.

	Cela fait maintenant deux jours que je n’ai rien mangé et étrangement, je ne ressens pas la faim, ma peine la comble ! J’avale tout de même un thé et réveille ma mère et sa gueule de bois carabinée. Sous mon insistance, elle essaye de se préparer rapidement et nous arrivons à l’heure pour prendre le train, direction mon passé dans mon présent. 
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Chapitre 21

	 

	 

	Nous passons nos deux heures de train, à nous parler comme rarement. Ma mère se confie à moi sur sa rencontre avec Cameron, sur ce qui l’a attiré en lui, sur les questions qu’elle se posait parfois sur son compte : son côté barbare, dominant, ses départs sans jamais donner de nouvelles. Elle me confie que malgré tout, elle en est folle amoureuse, qu’elle n’a pas choisi, c’est venu sans prévenir pratiquement tout de suite.

	 Alors je rentre dans les confidences et lui avoue comment je suis tombée si rapidement, moi aussi, amoureuse de Rowan, son fils ! Un regard et j'étais conquise.

	Je ne lui détaille pas toute notre dernière conversation avec Cameron pour ne pas la contrarier, mais je lui fais part de son aveu. J’ai compris qu’il tenait beaucoup à ma mère du futur, malgré sa méchanceté profonde.

	 Étrangement, ce qui choque le plus ma mère dans toute mon histoire, c’est le fait de me savoir amoureuse !

	— Si on m’avait dit que tu tomberais amoureuse d’un seul regard, du fils de Cameron que tu n’as jamais porté dans ton cœur ! Toi ma romantique, ma rêveuse. Ton père t’a tellement parlé de ses légendes que je pensais sincèrement que tu y vivrais toute ta vie. Mais maintenant qu’il n’est plus là, vas-tu te laisser aller à l’amour ?

	J’hésite un instant à lui répondre. Je n’y ai pas pensé, c’est beaucoup trop tôt, je viens tout juste de le perdre. Pourtant, il est clair dans mon esprit que jamais aucun homme ne pourra le remplacer, jamais je n’aurais envie et besoin d’un homme autant que Rowan. Il est ma moitié, mon âme sœur, nous n’en avons qu’une seule dans la vie. Le mien a fait un passage express, mais m’a rempli le cœur d’amour, de bonheur, de joie, d’aventure, personne ne pourra jamais prendre sa place, impossible.

	— C’est fini pour moi, l’amour. Je n’en ai que pour lui, à revendre même et maintenant, je l’ai en moi à jamais sans pouvoir lui donner, pleuré-je en silence.

	Comment le pourrais-je avec ce que j’ai vécu de si magique avec cet homme ? Personne n’arrivera à me faire rêver autant que lui, à me dépayser et en même temps, me sentir chez moi comme jamais. D’ailleurs, je n’arrive même pas à imaginer mon futur aujourd’hui, sans lui rien n’a de sens, ici ou dans le passé.

	  Notre arrivée en gare de Fear-Faire me bouleverse plus que j’aurais pu l'imaginer. Le village est devenu une magnifique petite ville, fleurie et bourgeoise. Loin de celle de 1735 !

	De loin, j’aperçois le château qui a l’air à l’abandon. Plus rien ne ressemble réellement au Fear-Faire que j’ai appris à aimer.

	Silencieuse, nostalgique et surtout ravagée par le chagrin qui remonte en arrivant ici, nous prenons un taxi direction Sith Árach. Ma mère comprend mon état, elle ne parle plus, me tient seulement la main pendant la demi-heure de route. Route bien triste en voiture, j’ai aimé la faire pendant des heures à cheval avec... bref !

	 Mon arrivée me donne l’impression d’étouffer, mon cœur en prend à nouveau un coup, j’ai mal à en crever. Que faire ici maintenant que je suis seule, à part ressasser mes quelques souvenirs merveilleux avec mon père, qui est prisonnier d’un tableau et un mari, mort ! dois-je me morfondre ? Ma vie n’a plus de saveur, alors il ne me reste plus que cette solution. Ce n’est pas ma mère qui arrivera à me remonter le moral, elle ne fait qu'accroître le souvenir de Cameron tuant Rowan !

	À nouveau, je suis étonnée de voir combien tout a changé. De nombreuses petites maisons de pierres entourant le loch, quelques petits commerces ici et là et tout au bout, notre château ! La modernité a envahi ce lieu que j’aimais si sauvage, poteaux électriques, bitume, voitures… c’est à ce moment précis que je me rends compte combien je préfère ce petit coin des Highlands au 18ème siècle, plus sauvage, plus rude, mais surtout rien qu’à nous !

	Nous nous adressons au centre équestre au pied du château pour savoir comment récupérer les clefs. Un géant brun en pantalon de cuir nous accueille, je reste silencieuse à le regarder pendant que ma mère le questionne.

	— Oui je suis le gardien de ce château, comme toute ma famille depuis des générations. Au tout départ, ils étaient les palefreniers, puis petit à petit, plus personne n’y a habité, mais nous avons toujours eu l’amour des chevaux. Donc voilà, nous sommes les palefreniers des temps modernes, rigole-t-il doucement, me faisant incroyablement penser à son très lointain ancêtre. Puis-je savoir qui vous êtes ?

	Ma mère se tourne vers moi, attendant que je me présente comme il se doit et montrer la lettre qui me donne le droit à la jouissance de ce château qui est mien depuis 1735, c'est-à-dire quelques jours en arrière !

	— Je suis Lady Eireen MacCollins, lui avoué-je simplement, n’ayant pas envie d’en rajouter, ni de faire la conversation.

	— Lady MacCollins ? Comme la Lady qui habitait ici il y a… pff trois cents et quelques années, je crois.

	— Tout à fait oui. Voici une lettre qui vous prouvera que je suis propriétaire de ce château. Bien sûr, je ne prétends pas être la Laird de Sith Árach, mais cette demeure appartient à ma famille et je viens… d’en hériter, lui mentis-je par omission. Comment pourrais-je faire autrement ? Tout lui raconter ? Il me prendrait pour la pire des folles et tout le village me détesterait en un rien de temps !

	— Ravi de savoir qu’enfin le notaire a retrouvé une descendante. Je vous avoue que cela me faisait mal au cœur de voir ce château à l’abandon. Je suis enchanté de vous rencontrer, vous êtes venues seules, sans vos maris ou des hommes pour vous prêter main-forte ?

	— Mon époux vient de mourir, lui annoncé-je, étonnée moi-même d’arriver à le dire sans pleurer et ma mère est veuve depuis longtemps.

	Elle me regarde d’un œil noir, elle n’apprécie pas, mais je m’en fiche royalement. Comment pourrais-je annoncer qu’elle est mariée au pire des Wallace ?

	— Bon, si vous avez besoin de bras, je peux vous prêter les miens de temps en temps et même demander à d’autres gars du village. Au fait, je m’appelle Alexander Glenn, mesdames.

	Je reste interdite un moment, physiquement, il lui ressemblait déjà beaucoup, en plus, il porte pratiquement le même prénom, trois cents ans plus tard. J’ai l’impression d’être en face de mon cousin Aleck le palefrenier qui rendait Rowan jaloux ! Donc ce grand gaillard jovial est lui aussi mon cousin, malheureusement pour moi, il ne le saura jamais.

	Une jeune femme brune à lunettes, une très belle pierre polie noire irisée autour du cou qui m’interpelle, arrive tout sourire vers nous en nous saluant. Alexander lui explique qui nous sommes rapidement, avant de se tourner à nouveau vers nous.

	— Mesdames, je vous présente ma femme, Laetitia, qui travaille avec moi.

	—Vous ne pouvez décemment pas habiter tout de suite au château, c’est impossible, nous prévient-elle gentiment. Il doit être humide et tout le mobilier est dans un très mauvais état. Nous avons une petite maison, indépendante à la nôtre derrière, si vous le souhaitez, elle est à vous le temps de tout remettre en état. Je vais également demander à mes amies du village si elles veulent bien vous aider à le restaurer.

	Alexander l’attrape par la taille et lui dépose un baiser en souriant. Ils me font mal tous les deux, ils ne peuvent imaginer combien ! Leur amour est beau à voir, mais me tue intérieurement. Ma mère les remercie chaleureusement et nous suivons Laetitia vers notre petite maison.

	 

	Effectivement, le château est à l’abandon ! Tout y est resté figé comme au 18ème siècle, le revisiter m’achève. Je n’arrive plus du tout à respirer lorsque nous arrivons à l’étage près des chambres. Je sors un moment pour me reprendre, laissant ma mère, les Glenn et bons nombres de leurs charmants amis continuer la visite sans moi. Lorsque je les rejoins, ils explorent les deux bureaux. Les livres sont toujours présents, à la place du portrait de mon père, une trace sombre, moi qui espérais le retrouver, lui parler, entendre sa voix réconfortante, pour me laisser aller à mon chagrin. Encore une déception, le bonheur a été de courte durée.

	 Presque tous les habitants de Sith Árach ont trouvé l’idée d’ouvrir à nouveau le château excitante et sont tous prêts à nous aider. Sauf que je voulais venir ici pour me couper du monde et non l’inverse !

	Ma mère, elle, est dans son élément. L’aménagement de cette grande demeure ne lui fait pas peur, bien au contraire, je la vois joyeuse comme rarement. Elle prend des initiatives, fait de nouvelles connaissances, j’ai l’impression qu’elle revit, malgré l’absence de Cameron.

	 Je laisse en plan tout ce petit monde qui souhaite revenir tant que nous ne pourrons pas l’habiter convenablement. Ils ont même décrété qu’un plombier et un électricien devraient venir pour nous mettre tout le confort. Sincèrement, ils font comme bon leur semble, ce château je l’aime, il est à Rowan et moi, mais pas en 2018, rien n’est cohérent ici, mes souvenirs sont faussés.

	Je décide de sortir et de me rendre au bord du lac, pour avoir enfin la paix. Je m’assois à l’endroit même où Rowan s’était fait pardonner en m’offrant mon alliance. Le lac est toujours aussi clair, comme dans mon souvenir et je me penche même bêtement pour voir si le village englouti est visible au 21ème siècle.

	— Pourquoi riez-vous, Eireen ? me surprend Laetitia, tout sourire.

	— Quelqu’un m’a raconté un jour qu’au fond de ce lac…

	— Par temps de pleine lune, nous pouvons voir un village englouti, rigolons-nous doucement en chœur.

	— Exact oui. Je l’ai cru, l’amour rend idiote.

	— Peut-être pas, non, nous n’en avons jamais eu la preuve. Personne n’a été voir tout au fond.

	— J’ai toujours été une douce rêveuse. J’aimais les légendes.

	— Vous ne les aimez plus ?

	— Disons que j’aime celles qui se terminent bien.

	— Oh, vous parlez de votre mari ? J’en suis sincèrement désolée, vous êtes si jeune pour vivre ce genre d’atrocité.

	— Voilà, ma légende s’est très mal terminée, maintenant, je vais avoir du mal à croire aux fins heureuses. Même si je ne suis pas naïve, j’osais espérer vivre longtemps avec lui.

	— Je comprends. Vous n’êtes pas seule, votre mère est avec vous.

	— Si on veut.

	— Je vous ai vu toucher la trace d’un cadre manquant, dans le petit bureau, tout à l’heure, comme si vous connaissiez le tableau qui manquait. Pourtant, je ne vous ai jamais vue venir ici. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ?

	Sa façon aimable de me le demander, sa jovialité, le fait qu’elle n’essaye pas de contourner la question, tout me pousse à me confier à cette jeune femme. Peut-être pourrait-elle me soulager en retrouvant mon père !

	— J’ai eu comme une impression de « déjà-vu », vous voyez ? Comme si un portrait de mon père y était posé. Je ne saurais dire réellement ce que j’ai ressenti, c’était étrange.

	J’arrête de me justifier, de peur qu’elle ne se doute de quelque chose. Je ne voudrais pas lui avouer « ma vérité ».

	— Je comprends, oui, dans cette région de l’Écosse, entre les légendes, les monstres, les fantômes, les fées et autres dragons, un « déjà-vu » me semble banal, rit-elle encore. Vous le savez, Alexander et moi sommes les gardiens depuis que mon beau-père nous a passé les clefs à sa retraite, cela fait maintenant quatre ans. J’ai visité ce château en long, en large et en travers. Lorsque je suis à l’intérieur, j’aime me faire des films. Gardez-le pour vous, hein, mon mari dirait que je suis une folle romantique !

	— Promis, les secrets ça me connaît, ma bouche restera close.

	— J’ai l’impression de ressentir une histoire d’amour forte qui aurait pu s’y passer. Peut-être même deux avec celle que nous connaissons déjà : MacCollins qui fait engloutir le village pour ne pas que la femme qu’il aime le quitte ! Eh bien moi, je me suis fait ma propre légende pour ce château sur ce tableau. Je me dis qu’un homme a enlevé le portrait pour ne pas que sa bienaimée, pleure de chagrin en le regardant. Alors un coup, je me dis que c’est le père de la châtelaine dessus, un coup sa mère ! Bref, je me fais plein de films, avec un Highlander en kilt, sexy au possible, vous voyez ?

	— Trop bien, oui !

	— Et une belle châtelaine. Bon j’avoue des fois, je me mets à sa place !

	Elle s’arrête de parler et de sourire, en me regardant effrayée.

	— S’il vous plaît, ne me prenez pas pour une folle.

	— Non, bien sûr que non. Nous avons toutes nos fantasmes et je vous avoue que le mien ressemble étrangement au vôtre. Vous qui avez visité le château, ne savez-vous pas où pourrait se trouver ce tableau ?

	— Il y a bien une pièce dans les fins fonds de la cave que personne n’a jamais réussi à ouvrir. Peut-être est-il entreposé à l’intérieur. Pourquoi ?

	 — J’aimerais le retrouver.

	— Donc vous le connaissez, n’est-ce pas ?

	— On peut dire ça, oui. Pouvons-nous nous y rendre ?

	— Pas aujourd’hui, la nuit commence à tomber et il n’y a pas d’électricité à l’intérieur. Demain, s’il y a du soleil et avec une grosse lampe, nous pourrons y aller oui. Et nous faire nos propres histoires ! Par contre, comme je vous l’ai dit, personne n’a réussi à l’ouvrir, avec aucun instrument. Encore un mystère !

	J’apprécie beaucoup la présence de cette femme, elle est nature et toujours enjouée. Sa pierre noire, autour de son cou, m’attire, je ne saurais l’expliquer.

	— Ma pierre céleste vous plaît, n’est-ce pas ?

	— Je vous avoue qu’elle me rend curieuse, a-t-elle une signification particulière ?

	— Croyez-vous en la magie des choses, Eireen ?

	— Oh oui, plus que vous ne pourriez l’imaginer. Et puis nous habitons l’Écosse, cela serait dommage de ne pas s’y intéresser.

	— Ma pierre a de nombreuses vertus. Dans notre province riche en diverses croyances, je me protège des êtres venus d’ailleurs. Je protège également mon couple des ondes négatives.

	— J’aurais eu besoin de la force de cette pierre, je vous l’avoue, Laetitia. Peut-être que mon époux serait toujours en vie.

	— Tenez, prenez ce bracelet, me demande-t-elle en me tendant un petit bijou tout simple de perles noires. C’est de l’onyx, cela vous protégera contre vos faiblesses dues à la mort de votre mari, il vous rendra plus forte. Portez-le toujours sur vous, si vous y croyez, il vous aidera, je vous le promets.

	— C’est bien aimable à vous, la remercié-je en l’enfilant immédiatement, j'espère que vous avez raison, parce que j’en ai énormément besoin. Vous vous y connaissez en pierres et leurs vertus.

	— C’est ma grande passion, j’ai vu et entendu des choses étant enfant qui m’ont effrayé, depuis, je me protège comme il se doit. J’ai l’impression que vous avez eu votre lot de choses étranges vous aussi, jeune Eireen. Reprenez-vous, ne vous laissez pas submerger par le chagrin.

	Je la laisse repartir, préparer le repas pour toute la petite troupe et reste encore allongée au milieu des fougères à ressasser mes aventures avec Rowan. C’est le seul moment où je me sens bien. Seule, dans le calme, les yeux fermés à me rejouer les quelques jours avec ce Highlander fantasmagorique ! Bien sûr, ce n’est pas une solution, mais pour le moment, je ne veux rien d’autre. Uniquement le voir et le revoir. Une idée me vient en repensant à mon père, Rowan, Iona dans la forêt un peu plus loin. Elle m’avait dit qu’elle cherchait à entrer en contact avec mon père dans l’au-delà grâce à sa magie. Peut-être que je devrais lire totalement son grimoire et voir si je peux trouver une formule qui pourrait me rapprocher de Rowan. Quitte à mourir, je suis prête à tout pour le rejoindre !

	 

	Deux jours ! Laetitia a mis ma patience à rude épreuve en me faisant patienter deux jours pour enfin nous rendre dans la cave du château. La pluie et l’orage avant-hier et ses chevaux hier, ont été les excuses que j’ai eues du mal à accepter. Je veux parler à mon père, j’en ai un besoin vital.

	Toute joyeuse, comme à son habitude, et pendant que ma mère rigole avec sa nouvelle bande de copines en essayant de redonner son cachet à la salle à manger, nous descendons enfin dans les méandres de mon château. Mon cœur bat à tout rompre. Laetitia avait raison, aucune fenêtre, aucun brin de lumière ne vient nous aider à nous repérer, la lampe torche est puissante, heureusement.

	Elle s’arrête devant une porte en pierre, qui donne un air de coffre-fort à cette salle.

	— Voilà, c’est ici. Mais je vous l’ai dit, vous risquez d’être déçue, personne n’a réussi à l’ouvrir.

	Mon médaillon, que j’avais un peu oublié ces derniers jours, se rappelle à moi en me chauffant la poitrine. Je contrôle ma douleur, je ne veux pas expliquer une chose invisible à cette Écossaise du 21ème siècle !

	Plus je m’approche, plus la brûlure est intense. Serait-ce une nouvelle porte pour Thairis ? J’ai ma réponse très rapidement, après avoir posé la main sur cette porte énorme et froide. Elle s’ouvre, seule, comme par enchantement. Laetitia me regarde totalement abasourdie, moi plus rien ne m’étonne maintenant !

	Sans peur aucune, elle passe devant moi et projette sa lumière à l’intérieur. Une petite pièce avec des étagères, des tableaux posés contre un mur, des fioles, des bocaux… Avant de trouver le tableau, je suis attirée par les livres, un particulièrement et pas n’importe lequel, un qui me fait monter les larmes aux yeux. On me l’a offert ici même, pour la plus belle des raisons et par un homme merveilleux. Je ferme un instant les yeux, pour me rejouer le film de ce petit déjeuner avec Rowan, lorsqu’il me l’a offert. J’ouvre les yeux rapidement, ne voulant pas retomber dans une tristesse profonde qui a déjà beaucoup de mal à m’oublier ! J’attrape le livre et consulte celui à côté, un grimoire, celui du mage de ma grand-mère, le mage « dragueur » ! Peut-être trouverai-je une formule plus intéressante que dans celui de ma mère. Mes deux livres sous le bras, je m’avance vers les tableaux, sous le regard de Laetitia, qui n’ose toucher à rien. De nombreuses peintures, dont je n’ai pas souvenir, puis enfin, celle de mon père. Mon cœur bat à tout rompre, enfin Athair, enfin je vais pouvoir te parler, m’exprimer en gaélique également, cela me manque beaucoup trop, car 2018 n’est pas le siècle des vieilles langues ! Personne pour partager ma passion ici.

	— Est-ce votre père ?

	— Tout à fait, je suis soulagée de l’avoir trouvé.

	— Comment saviez-vous ?

	J’hésite, trop longtemps, je pense, puisque le regard de Laetitia devient suspicieux.

	— Le notaire m’a informé qu’il y avait des affaires appartenant à mon père et ma grand-mère, ici. Voilà j’ai tout, le reste peut rester ici. Venez, allons retrouver ma mère.

	Je me faufile à l’extérieur de la pièce en l’entraînant avec moi pour éviter qu’elle ne me pose plus de questions, mais sa curiosité est plus forte que tout !

	— Comment avez-vous fait pour ouvrir la porte ?

	— Je n’ai rien fait, ce n’est pas moi. Je ne saurais vous dire, le principal c’est qu’elle se soit ouverte.

	Je la laisse devant la salle à manger rejoindre ma mère, pendant que je monte en courant dans le petit bureau pour remettre le tableau de mon père à sa place. J’attrape la même chaise que la toute première fois dans le passé, m’installe devant et pose ma main dessus.

	— Bonjour, Athair, je suis revenue.

	Rien, pas de réponse. J’insiste, toujours rien. Je déplace ma main en lui parlant en gaélique. Rien. Je pose mes deux mains, rien. Désespérée, j’essaye de lui parler par la pensée. Rien. Mes larmes de frustration et de déception arrivent, je pose ma tête dessus en hurlant « athair, réponds-moi » plusieurs fois, comme une folle. Rien, toujours rien, désespérément, rien ! Je suis totalement coupée du passé.

	 

	 Je passe mes jours au bord du lac lorsque la météo le permet ou enfermée dans le petit bureau. Aujourd’hui, le temps est magnifique. Je suis assise au milieu de ces grosses fleurs à clochettes, pour venir, comme ces cinq derniers jours depuis que je l’ai sorti de la cave, lire le grimoire de Finegas. Celui d’Iona n’a rien donné. Le mage de ma grand-mère m’étonne, sa fantaisie non, par contre ! Des enchantements pour tout et rien, faire pousser les cheveux, les ongles, faire venir la pluie, celui pour attirer une femme, et certains sordides également qui me glacent le sang. Ce matin, j’en trouve un qui s’appelle Thairis, il parle de la porte et de l’enchantement qu’il a déposé sur mon tatouage. La page suivante porte presque le même nom « Thairis Marbh103 », m’intrigue. Je lis et relis l’incantation pour essayer de l’apprendre par cœur, suis les consignes, me concentre. Rien, décidément dans le futur, je n’ai plus aucun pouvoir, ni aucune façon d’entrer en contact avec des êtres chers. Mon insistance me fatigue, mon manque de nourriture également, je ne mange pratiquement pas depuis mon arrivée, impossible, rien ne passe. Je m’allonge pour faire passer l’étourdissement que je sens arriver, lorsque j’entends des pas approcher. Je soupire d’agacement, j’ai demandé poliment à tout le monde de me laisser tranquille, je n’ai envie de sympathiser avec personne. J’ai besoin de ma solitude pour pouvoir être avec Rowan, mes grimoires et mon Roméo et Juliette que je me suis remise à lire.

	— Eireen, Eireen, appelle ma mère.

	Je ne bouge pas, j’aimerais qu’elle ne me trouve pas, qu’elle me laisse tranquille.

	— Ah, tu es là, enfin. Tout va bien ? Tu es de plus en plus pâle, ma fille, tu devrais te forcer un peu à manger. Surtout à passer à autre chose et bouger d’ici un peu.

	— Jamais, j’ai besoin de ma solitude, elle m’est vitale pour ne pas craquer.

	— Mais tu craques, Eireen. Regarde-toi, tu ne parles à personne, tu restes dans ton coin, tu ne manges rien, ne souris plus. Tu es devenue le fantôme de Sith Árach, essaye-t-elle de me faire rire. Bouge-toi ma fille, allez hop debout, nous allons manger et ensuite, je t’emmène avec moi à Fear-Faire, Suzy nous y emmène pour faire des achats. Allez hop debout et tu ne contestes pas, m’ordonne-t-elle comme jamais auparavant. Tu te lèves oui ?

	Tout en soufflant, je l’écoute, lasse, sans courage de me dresser contre elle. Comme tous les jours, mes larmes coulent toutes seules, sans prévenir, sans pouvoir les arrêter. Elle a raison, je suis dans un triste état, mais je ne veux pas en sortir, j’ai besoin de penser à lui encore et encore, de me donner de l’espoir de le revoir dans l’au-delà des morts. Je veux le retrouver coûte que coûte, quel qu’en soit le prix.

	Comme je sais que ma mère ne lâchera rien, je la suis et avale des miettes du repas, avant de monter dans une voiture, direction Fear-Faire. Une sortie entre filles devrait me réjouir, elles papotent, rigolent, se moquent et moi je reste stoïque. Je regarde à la fenêtre nostalgique. Ce chemin nous l’avons fait à cheval, dans les bras l’un de l’autre, je regrette le passé et ma liberté.

	Fear-Faire a réellement changé. C’est une belle petite ville, des magasins, une église qui changent totalement le paysage, beaucoup de fleurs aux balcons. Je suis lasse de suivre les filles d’une boutique à l’autre, je perds mon temps, ici ! Plus nous remontons les rues, plus j’angoisse de me retrouver devant la maison de Rowan. Et le pire, ma mère s’y arrête en m’attendant. Je n’arrive plus à bouger, à respirer, je fais demi-tour, mais Laetitia me rattrape et me dirige vers ma mère. Sont-elles au courant ? Pensent-elles me faire plaisir en me ramenant dans une maison bourrée de souvenirs que je n’arrête pas de revivre ? Je ne peux pas y entrer impossible, c’est beaucoup trop dur à supporter.

	— Allez viens, ma fille, entrons, viens avec moi.

	Elle m’attrape la main et m’approche de la porte. Une plaque dorée à la belle écriture fine y est apposée. « Docteur Finegas – Médecin généraliste ». QUOI ? Finegas, médecin dans notre maison ? Non, non, impossible. Je crois que je n’aurais jamais dû venir ici, nous aurions dû nous cacher à Édimbourg, tout est beaucoup trop pénible ici.

	Ma mère m’attrape la main, ouvre la porte et sans me demander, me fait entrer dans une salle d’attente qui fut autrefois la salle de bain. Une bouffée de merveilleux souvenirs m’arrache à la réalité. Je revois tout en détail, je ne suis plus du tout en 2018. Mes yeux clos, je revois et ressens tout. Rowan, ses mains contre ma peau, la chaleur de nos deux corps l’un contre l’autre. Sa bouche délicate agaçant la mienne. Tout !

	— Eireen, Eireen, tu es avec nous ? me secoue ma mère, paniquée.

	Je suis debout, raide comme une statue, les yeux fermés et le visage inondé de larmes. Heureusement, le médecin arrive et me sort de ma léthargie. Il ne ressemble pas du tout au mage dragueur, mais il est tout aussi séduisant.

	Nous nous asseyons devant lui et ma mère lui déballe tous mes problèmes, sans m’avoir demandé auparavant si je consentais à voir un médecin pour mon état.

	Silencieuse, je me laisse ausculter, prendre du sang, l’écouter vaguement me donner des conseils dont je me fiche totalement. Je connais très bien le remède à mon état. Il est mort, donc je ne veux plus vivre, je veux le rejoindre.

	 Cette visite n’a rien donné, ma mère fait semblant d’être désespérée. Elle me laisse tout de même seule toute la journée, pour aménager cette « vieillerie » comme elle aime à le dire. Intérieurement, j’apprécie d’être seule, mais je me rends compte combien elle peut être égoïste et peu réconfortante ! Je fais semblant de prendre ces fichus cachets antidépresseurs que le nouveau Finegas m’a donnés, pourtant, je connais deux remèdes miraculeux ! Rowan, que je cherche comme la têtue que je suis à rejoindre, grâce à la magie et aux grimoires d’Iona et de Finegas. Mélangeant bien souvent les deux formules, pour en faire une à ma sauce, mais rien ne fonctionne à part mon cerveau et ma détermination ! Le deuxième remède est mon père. Avec autant d’insistance, je me rends plusieurs fois par jour devant son tableau. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi je ne peux plus communiquer avec lui. Alors, je me dis que la mort est la meilleure solution ! De toute façon, j’y vais tout droit, vu que je ne me nourris presque plus. Une personne l’a remarqué, Laetitia, qui ne dit rien, mais m’apporte des petits goûters, qu’elle dépose dans le petit bureau. Ses puddings maison sont délicieux, une cuillère suffit à me rassasier, mon estomac et mon cerveau ne peuvent en avaler plus.

	 

	Voilà maintenant dix jours que nous sommes à Sith Árach. Si ma mère rajeunit et se sent plus épanouie que jamais, malgré l’absence de son soi-disant grand amour, bien que je la soupçonne de fricoter avec un des habitants, moi, je dépéris à vue d’œil. De nombreux malaises, une fatigue incroyable, mais une détermination à entrer en contact avec les morts à toute épreuve !

	Ce matin, j’entends la petite troupe, qui s’est attaquée à la cuisine, parler de keyll caoidh104. Une idée, à laquelle j’aurais dû penser depuis le début, me vient. Cette forêt est un haut lieu de la magie, les vivants peuvent communiquer avec leurs morts, voire les rencontrer, comme avec Iona. Comment n’en ai-je pas eu l’idée avant ? Quelle idiote, toutes ces journées passées à réfléchir, à incanter, alors que la réponse était si évidente !

	Je suis faible, je ne pourrai m’y rendre à pied et le chemin ne se pratique pas en voiture. Je demanderai un cheval à Alexander. Dans ma tête, j’entends rire Rowan, je l’entends même se moquer de moi « tu ne sais pas monter, tu as besoin de m’avoir avec toi, Banfhlath ». Je viendrai à ta rencontre, mon guerrier, tu me guideras vers toi. Rejoins-moi. Cela fait des jours que je lui parle et que j’imagine ses réponses, un dialogue à sens unique qui me fait du bien.

	Avant de me rendre à l’écurie, je passe essayer à nouveau d’entrer en contact avec Athair. Je ne lâcherai rien ! Je pose mes mains, lui parle de mon plan quand ma mère me fait sursauter.

	— Eireen ?

	— Eireen ?

	Quoi ? Comment ça, deux voix pour m’appeler ?

	— Bonjour, ma fille, me saluent en chœur une voix d’homme et de femme.

	L’émotion est beaucoup trop intense, mes jambes me lâchent, pour une fois, je ne m’étais pas assise. Heureusement, le fauteuil est derrière moi, je m’y assois en essayant de ne pas lâcher le tableau.

	— Eireen ! Que t’arrive-t-il, ça va ?

	— Oui, oui maman, tout va bien, un petit étourdissement, rien de méchant.

	— Depuis quand n’as-tu pas mangé encore ?

	— Demande à ta mère si elle t’a forcée à le faire, comme je l’aurais fait si j’avais été avec vous ! Tu as vu dans quel lamentable état tu es, ma Banfhlath.

	Je rigole doucement, il est revenu. Athair, le deuxième homme indispensable à ma vie, est enfin revenu me parler. L'étau autour de mon cœur se desserre d’un cran !

	— Demande-lui de toucher le tableau. J’ai quelques mots peu aimables à lui reprocher.

	— Athair !

	— Pourquoi appelles-tu ton père, Eireen ? Tu perds la tête ou quoi ? Reprends-toi, s’énerve-t-elle un peu en m’attrapant le bras.

	Je lui attrape la main, puis délicatement, un sourire aux lèvres, la lui pose contre le dessin de son défunt époux.

	— Maman, n’aie pas peur, je t’en prie. Tais-toi et écoute, s’il te plaît.

	Elle me regarde intriguée, mais ne bouge pas.

	— Bonjour, Elinor. Comment oses-tu laisser notre fille dans un tel état sans rien faire ?

	— Comment ça, sans rien faire, Gougal, elle ne veut rien entendre et puis… Quoi ? Gougal ? Eireen, pourquoi j’entends ton père m’engueuler dans ma tête ? s’effraie-t-elle, sans lâcher le tableau des yeux.

	— Remets ta main, papa peut communiquer avec nous de l’au-delà grâce à ce tableau. Nous sommes dans les Highlands, maman, pays de légendes et de magie. Papa te le disait toujours que cela existait, tu ne voulais pas le croire. Aujourd’hui, nous t’en apportons la preuve.

	— Les médicaments te montent à la tête, ma fille, et toutes tes expériences également. Ton père est mort et enterré.

	— Rappelle-toi, je t’en ai parlé, qu’en me rendant à Sith Árach j’avais pu parler à Athair et rencontrer ma véritable mère aussi.

	— Je croyais sincèrement que tu te moquais de moi.

	— Ah oui ? Tu pensais que j’avais été enlevée par un gourou qui me faisait fumer de la marie-jeanne et qui me donnait des hallucinations ? Eh bien quelque part, j’aurais préféré, la chute aurait été moins rude. Mais non, tout ce que je t’ai raconté est vrai. Je suis allée dans le passé, j’y ai rencontré le fils de Cameron dont je suis tombée folle amoureuse en un regard et dont…

	— Tu attends un bébé, me lâche-t-elle comme on envoie une bombe.

	— QUOI ? hurlé-je en même temps que mon père.

	— Eireen, toi enceinte, à ton âge, mais qu’as-tu fait avec ce Rowan ?

	— Oh, Athair, tu es bien placé pour savoir que les préservatifs n’existaient pas et que l’abstinence, Rowan ne connaissait pas. Mais un bébé, un bébé maman, non, un bébé sans père. Es-tu sûre ?

	— Le docteur a téléphoné pour donner les résultats de ton analyse de sang. C’est positif, d’ailleurs, il souhaite que tu arrêtes les antidépresseurs. Parce que oui, Gougal, si c’est bien toi et que je ne deviens pas folle, ta fille veut en finir avec la vie pour vous rejoindre, toi et le père de son enfant ! Moi, elle s’en fout royalement comme toujours.

	— Arrête d’être égoïste, peut-être que cela changera, Elinor. Je comprends ton état, Banfhlath. Tu as l’impression qu’il t’a abandonnée, que la vie est injuste, que ton cœur ne pourra plus battre normalement dorénavant. Sauf que, tout comme moi, lorsque je suis arrivé à Édimbourg, tu as une motivation maintenant. Le fruit de votre puissant et merveilleux amour pousse en toi. Tu dois rester en vie pour cet enfant, te battre et vivre le plus normalement possible, même si tout n’est qu’illusion.

	— Merci, Gougal, je suppose qu’avec moi, l’illusion était totale.

	— J’en suis peiné, Elinor, mais elle l’était de ton côté également, ne sois pas aveugle, ni de mauvaise foi. Eireen est encore jeune, même si elle ne retrouvera jamais l’amour suprême des âmes sœurs, elle peut encore refaire sa vie. Cet enfant va l’y aider. Et toi aussi, j’espère bien, pour une fois.
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Chapitre 22

	 

	 

	Alexander a compris quelle piètre cavalière je suis, me voilà en route pour keyll caoidh (la forêt qui se lamente), sur le dos d’un pauvre canasson, avec deux de tension ! Tout à fait ce qu’il me faut ! J’ai une selle qui me fait mal au postérieur, et des étriers qui m’obligent à avoir les pieds dans une position inconfortable. J’avais beau me moquer de Rowan, qui montait toujours à cru, aujourd’hui, cela me manque. Ses bras autour de moi encore plus.

	Le chemin pour m’y rendre n’a pas changé, à part le bruit des tronçonneuses au loin. À petits pas, nous avançons tranquillement, me laissant le temps de penser à cette nouvelle qui va totalement bouleverser ma vie de veuve de 20 ans ! Je me doutais que je prenais des risques en ne nous protégeant pas, mais je pensais plus à une maladie qu’à un enfant. Bien que ma grand-mère m’ait demandé si nous comptions avoir une descendance, pour moi, c’était beaucoup trop tôt, tout comme ce mariage, pourtant ma vie devait être bouleversée de multiples façons. Je ne peux plus penser à rejoindre Rowan en me laissant mourir, je ne dois pas être égoïste comme l’est Elinor avec moi.

	Je m’enfonce en plein cœur de la forêt, essayant de retrouver l’endroit précis où nous avions rencontré Iona. Impossible bien entendu, tout se ressemble. À part tous ces troncs d’arbres coupés ici et là ! Je décide de m’arrêter, attache le cheval et m’assois sur l’un d’eux. Je suis lasse encore et toujours. Je vais réellement devoir changer et remonter la pente, si je ne veux pas faire de mal au petit être qui grandit en moi, au mini highlander que j’aimerai plus que tout. Voilà où passera le trop-plein d’amour que j’ai en moi et qui était destiné à son père.

	— Mo leanaban105. Nous ne nous quitterons jamais, promis, lui avoué-je bouleversée, en caressant doucement mon ventre.

	Les larmes aux yeux, une boule qui m’obstrue la gorge, je me lève et appelle Iona, pour me changer les idées. J’appelle, toujours et encore, ne sachant pas vraiment comment entrer en contact avec le fantôme de ma mère du passé ! Peut-être est-elle restée au 18ème siècle, rien ne marche comme je le souhaiterais ici, rien de rien. Le passé me manque, j’aimais ma vie là-bas, moins de complications, une vie nature, même si un peu rustre.

	Je me rassois dépitée, me demandant pourquoi mon médaillon n’a pas ouvert à nouveau la porte de Thairis lors de mon passage. J’aurais voulu rester auprès de Rowan, le venger de ce salaud de Cameron par tous les moyens possibles et imaginables.

	— Je suis désolée, mo leanaban, tu ne connaîtras jamais do athair106, mais je te parlerai de lui, te conterai ses aventures. Je t’apprendrai le gaélique et nos légendes tout comme mo athair107 l’a si bien fait pour moi. J'essaierai les incantations de Finegas pour pouvoir retourner dans le passé, je ferai tout pour que tu connaisses aussi bien l’endroit où tu as été fabriqué avec amour et passion, que celui où moi j’ai grandi. Je t’aimerai plus que tout au monde.

	J’appelle à nouveau Iona, en tournant dans la forêt sans jamais m’éloigner du cheval. J’aimerais qu’elle m’aide à prendre contact avec Rowan, j’en ai plus que besoin.

	« Eireen, Eireen, tu m’entends ? » 

	Me voilà à nouveau en train de fantasmer sur une conversation avec mon Highlander, je vais réellement finir folle !

	« Eireen, tu dois m’écouter, mo Banfhlath, c’est bien moi » entends-je encore dans ma tête. Mon cœur commence à battre la chamade, j’ai l’impression d’y croire, il faut que j’arrête d’affabuler, cela ne me rend pas service.

	« Tu ne rêves pas encore, je t’ai toujours dit que je te rendrais folle, c’est maintenant, je crois »

	« Non, non, impossible, tu es mort, Rowan, arrête et sors de ma tête »

	« Mo Banfhlath, c’est Ewan que tu as vu mourir, pas moi. Cameron l’a tué sous tes yeux, juste après notre demi-sœur. Aujourd’hui, ma mère est morte également. J’ai réussi à le semer, dans un premier temps, mais son chevalier noir et lui m’ont rattrapé. Je suis prisonnier, Eireen. »

	« C’est impossible. Je suis en 2018, toi en 1735 mort égorgé. Nous ne pouvons plus communiquer, j’ai essayé tant bien que mal, mais… »

	« Cesse de parler ! »

	« Cesse de me donner des ordres ! »

	« C’est moi, écoute-moi. Cesse d’ouvrir la bouche pour ne rien dire. »

	« Si tu es, soi-disant, revenu des morts pour m’insulter, tu peux retourner là d’où tu viens ! »

	« Tais-toi, écoute-moi. Je pense être dans la grotte d’Iona, c’est très sombre, je n’en suis pas certain, Cameron me retient prisonnier. Son mage nous a rejoints juste au moment où tu as passé Thairis. Il a bloqué la porte pour te garder prisonnière du futur et te rejoindre plus facilement. Je suis son appât, un sort nous a été jeté pour nous transporter vers toi. »

	« Vers moi ? Comment ça vers moi ? »

	« En 2018, à Sith Árach. Il ne lâchera jamais, Eireen, il veut son médaillon coûte que coûte. »

	Mon cœur commence à s’emballer, mon cerveau à comprendre ! Mon Highlander est en vie et près de moi. L’étau qui enserrait ma poitrine explose et ma douleur s’enfuit, je respire à nouveau.

	« Rowan, attends, attends, je résume... »

	« Nous n’avons pas le temps, j’ai besoin de toi. Tu dois faire très attention, il est avec son chevalier noir. Si tu es à Sith Arach, ne viens pas… »

	« Rowan ? Rowan ? ROWAN ? Réponds-moi, foutu guerrier, qui n’a de cesse de me provoquer ! ROWAN ? »

	Rien, plus rien.

	À la limite de l’étourdissement, je me rassois sur mon tronc d’arbre, en essayant de faire le point. Suis-je réellement folle ? Ai-je inventé toute cette conversation, ou bien était-ce réellement mon époux, celui que je pleure depuis des jours ? Notre pouvoir, celui des âmes-sœur, c’est grâce à lui. Ce qui veut dire que, si je l’entends, il est bien dans le même siècle que moi ! C’est incroyable, impensable.

	 Sans perdre un instant, je monte sur le cheval et fonce, du moins, autant que je le peux, destination la grotte. Il m’a demandé de faire attention, comme bien souvent, je ne lui obéis pas ! Je dois l’aider à s’en sortir, son père ne me l’enlèvera pas une seconde fois.

	Je ne me repère pas très bien, pourtant, j’arrive à sortir de la forêt rapidement, puis je longe le lac pour ne pas me perdre. Je pousse mon cheval à aller un peu plus vite, serrant les jambes, pour ne pas tomber et surtout par peur !

	Je ne réalise pas encore que Rowan peut être vivant. Je me suis tellement perdue dans ma douleur, que revenir à la surface est totalement incroyable. Pourtant, tout ce qui m’arrive depuis que je l’ai rencontré l’est également. Je ne devrais pas être surprise, j’aurais même dû y croire, au lieu de tout abandonner si rapidement.

	Dans la confusion, j’ai réellement cru voir Rowan la gorge en sang. Le destin en a voulu autrement, ou plutôt le vice de Cameron, qui utilise mon âme sœur comme une arme contre moi. Il ne m’aura plus, je suis prête à tout pour récupérer mon très sexy et fantasmagorique highlander en kilt.

	 

	Rapidement, je repère la tombe d’Iona. Lorsque nous y étions venus, l’herbe était haute, aujourd’hui, tout est bien entretenu, ce qui me laisse le champ libre pour apercevoir l’entrée de la grotte, ainsi que le chevalier noir de Cameron qui y monte la garde.

	Et maintenant ? Je ne suis pas une technicienne en tactique de guerre, ni une highlander et encore moins une guerrière ! Je ne suis pas née pour combattre, loin de là. Alors, comment faire pour libérer l’entrée de cette grotte et enfin le revoir ?

	La magie bien sûr, encore et toujours elle. Je ne peux utiliser le sort de mort imminente, j’en serais incapable, tuer n’est pas dans ma nature. Un sort avait retenu mon attention dans le grimoire d’Iona, « atharraich duine gu craobh108 ». Parfait ! Il faut juste trouver le bon arbre, qu’il me soit utile, tant qu’à faire. Iona avait indiqué plusieurs arbres, dont le bouleau qui protège du mal. Voilà un retournement de situation pour ce chevalier, lié à Cameron, très intéressant, il me protégera de mon dragon de beau-père pendant que j’essayerai de délivrer Rowan.

	J’attache le cheval près de la tombe puis me rapproche le plus près possible sans me faire repérer. Quand je me pense assez proche de lui, je m’agenouille, pose mes mains bien à plat contre l’herbe fraîche et me concentre en incantant la formule : « Feachd na talmhainn. Ma tha an geamhradh geamhraidh a 'tilleadh gu doimhneachd. Airson rùm a dhèanamh airson samhradh le blas mòr. Ma dh'fhaoidte gum bi an duine seo na neach-dìon againn agus a 'cur às do olc ar beatha109. » 

	Je le répète inlassablement, mes mains sont comme en communion avec la terre. Une douce chaleur les envahit, de petits picotements également. Même mon médaillon me donne sa force, en me chauffant la poitrine, ainsi que les bras, rejoignant mes mains sur la terre. Je reste les yeux clos un long moment, lorsque je sens une pointe de chaleur fulgurante dans mon corps, je les ouvre pour fixer le chevalier à quelques pas de moi. J’essaye de vaincre ma surprise ainsi que ma peur de ce que je suis en train de réaliser : devant moi, cet homme commence à changer, ses jambes s’enracinent, ses bras s’allongent tout comme son corps. Il n’a pas le temps de crier, sa tête devient rapidement le sommet du tronc. Je continue sans relâche l’incantation, encore et encore, regardant l’arbre prendre forme et grandir, grandir, toujours et encore. Plus je récite, plus il devient imposant. Je commence à fatiguer, ma respiration s’emballe et ma tête bourdonne, alors je m’arrête. Mon protecteur, devant moi, doit bien mesurer douze mètres, fin et solide, il nous protégera comme il se doit.

	Je reste quelques instants ébahie par ce que je viens d’accomplir, ma réussite me sidère, je deviens une sorcière et j’adore ça !

	 Mon impatience reprend le dessus, je cours vers l’entrée de la grotte et m’arrête net devant, la peur et l’angoisse au ventre. La magie ne peut gagner contre tout. Ma colère, en voyant à nouveau Cameron, risque de faire apparaître le Dragon dont il a si peur, mais après ? Si Rowan n’est pas en état de m’aider que vais-je faire ?

	Je n’ai pas le temps d’y réfléchir, mon affreux beau-père est derrière moi, son souffle chaud sur mon cou et déjà une main sur ma hanche. Je me retourne furieuse autant qu’anxieuse.

	— Où est-il ? grogné-je en lui jetant mon regard le plus froid.

	— Comment as-tu su que nous étions ici, princesse ? As-tu un sixième sens ou bien aimes-tu te perdre dans les endroits reculés de tout ?

	— Effectivement, j’ai un sixième sens qui me rattache à ton fils. Jamais tu ne pourras nous séparer, nous nous retrouverons toujours. Ici ou dans l’au-delà, nous sommes devenus inséparables. Où est-il ?

	— Patience. Maintenant que je t’ai à nouveau en face de moi, laisse-moi en profiter. Mon fils t’a eu, moi toujours pas, tu n’y échapperas pas, princesse. Je me suis juré d’avoir ton médaillon et ton corps et je les aurai tous les deux. Où est Elinor ?

	— Loin d’ici.

	— Tu mens mal. Où est-elle ?

	— À Édimbourg.

	— Et elle te laisserait seule ici, alors que tu te pensais en deuil ? Ta mère n’est pas faite pour avoir des enfants, mais jamais elle ne te laisserait seule avec une peine bien risible. Croyais-tu réellement que je pouvais tuer mon arme suprême contre toi ? Où est ta mère ? J’ai besoin de la voir, un besoin urgent.

	— Besoin de te vider les bourses ? Pose-les sur une autre que ma mère. Rien que de vous imaginer ensemble, l’image me répugne de plus en plus. Où est Rowan ?

	— Rowan, Rowan, Rowan, où est passée la coincée qui habitait avec moi ? Celle qui s’est fait dépuceler le long d’un mur du pub par un de mes acolytes ?

	— Alcoolique serait plus le terme. Je veux que tu quittes ma vie à jamais, Cameron. Tu me répugnes, me dégoûtes, je ne veux plus te voir près de ma mère, ni de moi et encore moins de ton fils. Laisse-nous vivre heureux.

	— Pas avant d’avoir récupéré ce qui m’appartient.

	Nous y voilà, enfin il me le redemande. Jamais il ne l’aura aussi facilement. Jamais je ne lui permettrai de régner sur l’Écosse de 1735 et de faire un génocide pour y arriver.

	Un bruit sourd m’arrive de la grotte, mon cœur bat à tout rompre. J’ai besoin de le voir, de le sentir, de le prendre dans mes bras, pour me prouver qu’il est bien vivant. Je me retourne et pars comme une flèche en sa direction. Cameron me poursuit et me tire le bras pour m’attirer contre lui, juste à l’entrée. Je grogne de colère et de frustration, ce qui l’amuse beaucoup. Je suis à quelques pas seulement de mon homme, s’il me lâche même une seconde, je pourrais enfin le rejoindre. Ma colère monte toujours plus, je suis dans un état incroyable, comme rarement contre mon beau-père. Une rage, une fureur, une rancœur et j’en passe. Je sens la chaleur monter en moi, mon souffle ressemble plus à celui d’un taureau prêt à charger qu’à celui d’une Banfhlath ! Je ne me contrôle plus, tous mes malheurs, ainsi que ceux de mes proches, sont l’œuvre de cet abominable géant roux en kilt.

	— Allez viens contre moi, je vais te faire du bien, Rowan n’est qu’un bon à rien, maugrée-t-il, totalement excité par la perspective de me violer sans honte. Tout comme Iona le jour où il engendra la pauvre Shona, ici même, quelle horreur ! Cette image fait monter en moi une bouffée de rage incontrôlable.

	Le dragon apparaît enfin, se jetant gueule ouverte sur un Cameron blanc comme un linge. Il s’accroche à mon bras toujours plus fort, et frappe l’illusion de l’autre ! C’en est presque risible.

	Je profite de sa peur pour reculer encore, j’ai besoin de rentrer dans cette grotte, pour me prouver que Rowan est bien vivant. Il est là, à terre, ligoté, je ne distingue pas son visage, mais sa chemise monte et descend au rythme de sa respiration.

	Étrangement, Cameron reprend le dessus, il se redresse et affronte sa pire peur en avançant vers lui. Je me concentre pour que le dragon vert devienne noir et plus impressionnant que jamais et Cameron frissonne, mais ne bouge toujours pas. Alors j’essaye le tout pour le tout, un jet de flamme vers lui pour le faire frémir puis la gueule du géant qui vient avaler sa tête rousse. C’en est fini, la peur l’envahit, il me lâche et j’en profite pour courir vers Rowan. Je m’agenouille devant lui, détache ses cordes aux pieds, mais il ne réagit pas, il a l’air étourdi. Je prends une bouffée de son odeur, en le redressant. Il est couvert de sang frais et sec, des bleus ornent son visage. Mes mains parcourent son corps comme pour me prouver que c’est bien lui et qu’il est bien vivant. Enfin, mon cœur explose et reprend vie, plus aucune douleur ne le serre. Il est là contre moi, vivant, plus rien ne nous séparera maintenant.

	 C'était sans compter mon relâchement auprès de mon allié le dragon et de la fureur de Cameron, qui au lieu de se jeter sur moi, empoigne Rowan sous les bras. Il passe une lame courbe sous sa gorge tout en me regardant fier de lui, me défiant de toute sa hauteur. Rowan ouvre les yeux, enfin. Nos regards se rencontrent et mon cœur cesse de battre. La joie que j’y lis me soulage, me gonfle d’amour, me fait enfin sentir vivante.

	— Maintenant, petite effrontée, ou tu me rends mon médaillon, ou tu diras adieu à mon fils. Tu l’entendras gémir de douleur et de peur, tu sentiras l’odeur âcre de son sang couler doucement pour quitter son corps, tu….

	« Ne l’écoute pas, Mo Banfhlath, garde-le et fuis. »

	« Sûrement pas, non. Je t’ai déjà perdu une fois. »

	« Tu cherches à nouveau à te faire fesser, Eireen ! Je t’ai demandé d’obéir. D’ailleurs, ne t’ai-je pas demandé de ne pas venir ? Si je m’en sors, tes fesses vont rougir ! »

	Je me retiens de rire, pendant que Cameron continue de me menacer sans que j’y prête attention.

	« Pour la première fois, j’y consentirai. Sentir ta main sur moi, j’en rêve depuis des jours, de n’importe quelle façon. »

	« Ce serait avec un très grand plaisir. Pourtant, après toutes ces aventures, je n’ai plus la moindre envie de te fesser autrement que pour te faire jouir, mo Banfhlath. Ta peau me manque, ton corps, toi tout entière. Alors, fuis, ne lui obéis pas, garde ton précieux bijou et laisse-moi m’occuper de mon géniteur »

	« Tes mains sont toujours attachées, je n’ai eu le temps que de défaire tes liens aux chevilles. Tu n’y arriveras jamais et je me retrouverai veuve pour de bon. Pas deux fois, Rowan, non, je ne t’abandonnerai pas, ou nous le vaincrons ensemble, ou nous mourrons ensemble. »

	« Notre amour te rend téméraire, je suis fier de mon épouse, fier de ta réaction. De… »

	Cameron a resserré sa lame contre son cou, l’empêchant de se concentrer pour communiquer avec moi. Un filet de sang coule le long de sa chemise.

	— Dis-lui adieu, princesse. Toute ta vie, tu t’en voudras de ne pas avoir cédé à ma demande. Tu auras la mort de ton époux sur la conscience, ta vie sera gâchée à cause de ton entêtement.

	Pour une fois, je suis d’accord avec lui ! Si je ne lui obéis pas, je le regretterais toute ma vie. Ou alors je me donnerais la mort tout de suite après, pour rejoindre mon âme sœur et continuer de vivre avec lui dans notre au-delà. Une chose me motive à obtempérer aujourd’hui : le petit être qui grandit en moi. Le fruit de l’amour que je porte à cet homme en face de moi, aussi sale que la toute première fois où nous nous sommes rencontrés, le sang en plus !

	Il ne m’en voudra pas cette fois, j’en suis sûre, de lui désobéir. Il comprendra, acceptera et peut-être même me remerciera. Il ne connaît pas le nouveau pouvoir que possède mon artefact. Je souhaite vivre avec les personnes que j’aime le plus au monde, c’est maintenant que tout se joue, à moi de prendre mon futur en main. Je le dois à Athair, Iona, Shona, Ewan, la mère de Rowan et combien d’autres encore.

	Je veux plus que tout que le diable meure. Je n’ai jamais tué personne, Cameron m’en donne une envie impressionnante, incontrôlable, irrésistible. Sa mort soulagera des milliers de personnes et me rendra ma vie.

	 Je vais enfin pouvoir écrire la fin de la légende qu’Athair me contait étant petite, une fin comme je les aime. À une exception près, dans mes histoires, ce sont les héros qui sauvent les princesses et non le contraire ! Je ne suis pas une Banfhlath comme les autres, je suis différente, à moi d’écrire la plus belle des fins pour nous.

	Je n’hésite plus. Tout en détachant mon médaillon, qu’étrangement Rowan comme Cameron voient depuis mon arrivée dans la grotte, je plonge mes yeux déterminés dans ceux de Rowan, qui me conjure silencieusement de ne rien faire. Encore une fois, je lui désobéis, c’est devenu une habitude et un jeu, mais celui-ci en vaut la chandelle !

	Cameron sourit, victorieux ! Je lui tends mon médaillon sans hésitation.

	« Non, non, maudite têtue, quand m’obéiras-tu, veux-tu notre mort ? »

	Je ne lui réponds plus, Cameron l’a enfin attrapé par la chaîne. Je le fixe, impatiente qu’il pose ses doigts dessus et que notre délivrance arrive.

	Il savoure sa victoire beaucoup trop longuement à mon goût. Je le fixe, impatiente qu’il l’empoigne et qu’il disparaisse à jamais de ce monde. 

	Son rire triomphant résonne dans toute la grotte. Son euphorie lui fait lâcher son couteau, que je ramasse discrètement pour couper les liens de Rowan et enfin me blottir entre ses bras. Nous restons sans bouger, le regardant admirer mon médaillon comme s’il s’agissait du Saint Graal. 

	Je trépigne, grogne, ronchonne, sous le regard amusé d’un Rowan que je retiens pour ne pas qu’il aille tuer son père. Le pouvoir du médaillon est tourné contre les Wallace de sang, je ne voudrais pas qu’il tue le mauvais ! 

	Enfin, Cameron approche sa grosse main blanche vers le cercle magique, la Licorne est toujours présente malgré son changement de propriétaire. Le dragon n’apparaîtra plus jamais, c’est un grand soulagement.

	Je me cramponne à la chemise de Rowan qui me regarde, étonné.

	« Que t’arrive-t-il, voir ton médaillon dans de mauvaises mains te rend nerveuse ? »

	« Chut, arrête de parler et regarde la magie opérer. Admire mo ghaisgeach (mon guerrier), notre vie de liberté va bientôt commencer ! »

	Nous nous taisons. Rowan resserre son étreinte, je pose ma tête contre son torse, savourant enfin le corps de mon homme qui m’a tant manqué. 

	Le hurlement de douleur de Cameron qui empoigne mon médaillon nous fait sursauter. Sa main reste comme collée sur le métal, sa peau rougit, il serre les dents pour étouffer ses cris de douleur. Un highlander n’a pas de faiblesse ! Il la cache comme il peut, se bat contre elle, mais jamais ne la montre, pourtant sa souffrance a l’air insoutenable.

	 Il tombe à genoux au sol, son corps tout entier est pris de rougeurs et une légère fumée se dégage de sa peau. À nouveau, il laisse sortir un cri déchirant, amplifié par la grotte. Je me resserre contre Rowan, il me fait peur, j’aimerais me réjouir après tout ce qu’il a fait endurer à mes proches. Il mérite de souffrir autant, mais Finegas y est allé fort dans son sort ! Cameron essaye, de sa main libre, d’enlever l’artefact. Impossible, il est comme collé à sa peau. Il hurle, hurle toujours et encore, sa souffrance est intense, sa peau commence à craqueler, des cloques arrivent par endroit, ses vêtements lui collent à la peau. Sa douleur doit être insoutenable, il se jette partout, devient comme fou, hurlant à s’en déchirer les cordes vocales. Il paye pour toutes les horreurs qu’il a commises au prix le plus fort. Il le mérite, même si maintenant, je ne le regarde plus, c’est insoutenable de voir sa peau brûler de la sorte. Rowan est tendu, raide, la respiration saccadée, il observe avec horreur et soulagement la fin de vie de son géniteur. L’épilogue de notre légende prend vie sous nos yeux, le dragon périt de son feu ! Dans un dernier hurlement, le visage figé sur une grimace abominable, il s’effondre au sol, raide mort, sûrement dû à un arrêt cardiaque provoqué par l’intensité insupportable de la souffrance qu’entraîne une brûlure totale.

	Nous restons immobiles à regarder ce corps calciné, quand, comme par magie, il s’évapore en fumée sous nos yeux étonnés. Il ne reste plus rien de mon affreux beau-père, à part d’horribles souvenirs qui s’envoleront avec le temps. 

	Je suis soulagée, mon cœur reprend un rythme régulier et l’odeur divine de mon highlander me donne des envies aussi intenses que la brûlure de Cameron ! Toujours nos regards dans le vide, nos mains deviennent plus baladeuses. Les miennes glissent avec impatience et bonheur sous sa chemise, lorsque la sienne part à la découverte de mon t-shirt et s’arrête lorsque ses doigts frôlent mon soutien-gorge.

	— Quel drôle d’accoutrement avez-vous là, Banfhlath !

	— Nous sommes en 2018, cher Highlander. Rien d’anormal ici, je vous l’assure.

	— Qu’est-ce donc, ce que je sens sous mes doigts ?

	— Cela a remplacé les corsets, nous appelons ça un soutien-gorge et, paraît-il, certains sont très excitants à vos yeux, messieurs. 

	Il se glisse tout contre moi, son regard bleu-vert plonge dans le mien, pendant qu’il me pousse lentement vers le mur de la grotte.

	— Votre tenue n’est en rien pratique. Tout ceci n’est que perte de temps, lorsque urgence il y a, rien ne vaut une robe à retrousser. Quel drôle d’époque, j’ai hâte de tout découvrir.

	— Commencez par découvrir les sous-vêtements des femmes, cher barbare. Ôtez-moi mes frusques que vous détestez tant ! 

	Son sourire fait chavirer mon cœur, comme la toute première fois qu’il me l’a envoyé. Notre petit jeu me plaît beaucoup, tout comme nos mains fouineuses, mais j’ai besoin de lui, de sa bouche contre la mienne, de nos deux corps nus l’un sur l’autre, même si l’endroit n’est pas réellement adéquat.

	Je me jette furieusement sur ses lèvres, tout en lui attrapant férocement la tête de mes deux mains pour ne pas qu’il se décolle. Nos langues furieuses refont connaissance, nos dents s’entrechoquent sous notre nervosité. Ses deux bras m’enserrent la taille à m’en étouffer. Je ne dirai rien, il est là, contre moi, vivant, heureux et je le veux encore et encore, pour me prouver que je ne rêve pas. 

	Très vite, je le soulage de sa chemise et de son kilt, nu contre moi toujours habillée.

	— En moins de temps qu’il en faut, je suis tout à toi. Tes vêtements sont un tue-l’amour, mo Banfhlath.

	— Enlève-les-moi. Déshabille-moi, je veux te sentir tout contre moi. 

	— Il y a encore le chevalier dehors. En aucun cas, je ne voudrais qu’il pose ses yeux sur ma femme nue.

	— Ne t’inquiète pas, il ne risque plus rien. Par contre, si tu souhaites te soulager, tu peux toujours le faire sur lui, rigolé-je heureuse de ma bêtise et de mon nouveau pouvoir.

	— Comment ça ?

	— Pendant ces jours de séparation, j’ai appris par cœur les grimoires d’Iona et du mage séducteur de ma grand-mère. Je voulais connaître un sort qui me permette de te retrouver dans l’au-delà. J’avais déjà commencé par ne plus manger, pour essayer de te rejoindre naturellement. Comme cela prenait du temps, j’ai essayé la magie. Toujours rien ! Pour cause, tu étais vivant.

	— Es-tu en train de m’expliquer que tu essayais de te tuer ?

	— Aye, ma vie sans toi ne valait plus d’être vécue ! Il me manquait la seconde partie de moi, la plus importante pour vivre. 

	— Tu me manquais désespérément, également, Eireen. Bien souvent mon cœur cessait de battre. Qu’as-tu fait à ce chevalier pour le neutraliser ?

	— Je l’ai transformé en arbre ! Un gigantesque bouleau, juste devant l’entrée de la grotte.

	— Tu es effrayante !

	— Je l’avoue, cela m’a autant effrayé qu’étonnée !

	— Je suis mariée à une bana-bhuidseach110.

	— Effectivement, alors prenez garde dorénavant, mon époux, vicieux, barbare et frappeur ! Je suis très fière de l’être et m’en servirai avec grand plaisir contre vous, pour tout et rien ! 

	Nous rions tous les deux comme deux fous, pendant qu’il m’enlève mon t-shirt et se bat contre l’inconnu, mon soutien-gorge. Toujours en riant, je l’aide, alors qu’il dépose délicatement le bout de ses lèvres contre mon ventre et que ses mains délacent mes chaussures. La tête vide de bonheur, le corps rapidement en feu, je me laisse faire, savourant avec délice. 

	Enfin nue, Rowan toujours à genoux devant moi, redécouvrant mon intimité avec voracité, mes jambes ne me tiennent plus. Je m’écroule au sol. 

	— Eireen ! s’inquiète-t-il en me rattrapant avant que ma tête vienne cogner le sol. Que t’arrive-t-il ?

	— La fatigue, la joie, la peur, mon excitation intense, trop de sensations, pour mon état de fébrilité en ce moment. Tout va bien Rowan, tu étais merveilleux, ne t’inquiète pas. 

	— Ma présence t’est indispensable pour vivre !

	— Àrdanach111 ! J’adore ça, chez toi. Je t’aime Rowan et maintenant, je peux te le dire, puisque j’étais prête à le faire : je t’aime à en mourir. Plus rien ne devra nous séparer dorénavant, promets-le-moi.

	— Aye, plus rien, Mo Banfhlath. Plus que toi et moi, pour la vie et dans l’au-delà. Je t’aime, Eireen Wallace, à en mourir également et à me battre pour notre amour.

	J’aurais aimé lui répondre encore et encore, mais mon impatient a besoin d’un moment de virilité et de possession, que j’attends moi-même avec hâte. 

	Enfin il entre en moi, enfin nous ne faisons plus qu’un, notre connexion est totale.

	« Is e an rud as iongantaiche de na cèile112 », pensé-je, pour que notre lien soit total.

	« Is mise an fheadhainn as iomallaiche de na cèile113». 

	Le sol rugueux me brûle le dos, mais rien ne pourrait venir se mettre entre nous. Aucune douleur ne sera assez forte pour nous séparer pendant nos retrouvailles. La passion nous brûle, nous anime, mon guerrier me donne tout comme jamais.

	— Je te veux tout entière, mo Banfhlath, m’avoue-t-il en remontant mes jambes contre ma poitrine, pour ne plus faire qu’un ! 

	Tout au fond de mon être, nos deux corps collés l’un contre l’autre, nos mains enlacées, nos bouches dans une douce et tendre danse délicate, nous nous laissons aller au bonheur retrouvé. 

	Jamais la force de nos âmes sœurs n’avait été aussi puissante, aussi pure et vraie. Je fais abstraction de tout, plus rien n’existe que la présence précieuse de cet homme merveilleux. Le calme après l’ouragan ! Pourtant, un bruit étrange vient nous couper dans notre moment de communion proche de l’extase. Comme des bruits de tambours, lancinants, incessants. Rowan doit certainement les entendre également, il s’arrête en plein effort, beau à tomber, les muscles tendus et le corps en sueur. 

	— Entends-tu, toi aussi ?

	— Des tambours ou autres choses ?

	— Aye ! D’où viennent ces tambours, y a-t-il des maisons proches de la grotte aujourd’hui ?

	— Non, les plus proches sont à côté du château. Je ne pense pas à des tambours, plutôt comme des…

	— Les battements de nos cœurs, serait-ce lié à notre lien des âmes sœurs ? Notre amour est si fort que nous entendons nos cœurs battre l’un pour l’autre.

	— Oh, mon guerrier, heureusement que nous sommes seuls. Tu deviens romantique.

	— Cesse de te moquer, j’entends…

	— J’adore te savoir romantique, même si pour toi, c’est honteux. Oui mon cœur bat la chamade pour toi, lui avoué-je tout en posant ma main sur sa poitrine. Tout comme le tien, Rowan. Mais je sens ton rythme cardiaque sous ma main, ce n’est pas la même vitesse que ce que nous entendons.

	Il m’imite en posant sa main tout contre ma poitrine, il fronce les yeux en essayant très certainement de mesurer lui aussi la différence.

	— Tu as raison, le tien non plus, mo Banfhltath. Alors qu’est-ce donc ? 

	— Combien penses-tu en entendre ?

	— Je dirais deux. Si ce ne sont pas des cœurs, alors qu’entendons-nous ?

	— J’ai peut-être une idée, complètement folle, je te préviens tout de suite.

	— J’ai l’habitude avec toi maintenant, m’agace-t-il gentiment, tout en recommençant quelques petits mouvements de reins délicieux.

	— Arrête de m’exciter, laisse-moi l’esprit libre pour que je puisse t’avouer quelque chose.

	— Impossible d’arrêter de t’exciter, tu l’es dès que tes yeux se posent sur moi.

	— Tu es incroyable, tu pues la prétention, je te l’ai déjà dit.

	— Oui, mais aujourd’hui, je ne suis… il s’arrête pour s’observer tout en souriant. Enfin si, en fait j’ai l’impression de revenir en arrière, je suis aussi sale qu’à notre rencontre. Donc aujourd’hui doit être le premier jour de quelque chose, c’est pourquoi nous entendons ces bruits étranges, qui devraient d’ailleurs cesser pour que je finisse d’honorer comme il se doit, mon épouse bienaimée ! nous fait-il rire doucement

	Je l’embrasse tendrement, venant de comprendre ce que nous percevons, ici tous les deux, lui toujours en moi, ne formant plus qu’une seule et même personne.

	— Rowan, notre amour a engendré beaucoup…

	— De problèmes ?

	— Oui je l’avoue, aussi, mais maintenant ils sont derrière nous. Voyons l’avenir ensemble, toi, moi et ce que résonne dans notre tête et qui se trouve en fait dans mon ventre.

	Il me regarde totalement surpris par ce que je suis en train d’essayer de lui expliquer. Je lui caresse la joue doucement et le retiens lorsque je le sens glisser hors de moi et de ce fait, moins entendre ce qui me bouleverse maintenant.

	— Rowan, ce que nous entendons, grâce à je ne sais quel miracle, sont très certainement et je m’en étonne moi-même puisque je pensais qu’il n’y en avait qu’un, de…

	— Vas-tu un jour te décider, toi qui d’habitude parles sans détour, qu’essayes-tu de me cacher ?

	— Je suis enceinte, Rowan. Le descendant de Finegas me l’a confirmé. Ce qu’il ne savait pas, c’est qu’il doit y avoir deux enfants, ce qui ne m’étonne pas réellement.

	— Pourquoi ? À cause de notre amour plus fort que tout ? 

	— Non, me moqué-je, non mon guerrier, à cause de toi et Ewan ! 

	— Aye, je comprends. As-tu été voir ailleurs pendant mon absence ?

	— QUOI ? m’indigné-je, de son peu de confiance envers ma fidélité pour lui. Merci à toi Rowan, je ne suis pas toi, je ne couche pas à tout va !

	— Aye, il est vrai. Pourtant, qui t’a offert ce bracelet ? 

	— Une amie, la femme du descendant de mon cousin Aleck. Pour me protéger de mon état lamentable, à cause de la perte de l’homme que j’aimais plus que tout.

	— Aimais ?

	— Oui aimais, Rowan Wallace. Ton manque de confiance en moi me fait douter, je te l’avoue. Je t’annonce que je suis enceinte et la seule chose à laquelle tu penses, c’est « sont-ils de moi ? » !

	Je me relève et le pousse, les battements de cœur cessent à la seconde où Rowan sort de moi, c’est incroyable et agaçant, j’aurais aimé continuer à les entendre et à faire l’amour ! 

	Je n’ai pas le temps de me relever, il me plaque à nouveau contre le sol pour m’embrasser avec une violence déconcertante. Je me laisse aller avec plaisir, acceptant son pardon, qu’il ne saura me dire les yeux dans les yeux. 

	— Merci de faire de moi un homme digne de ce nom, mais serais-je un bon père en ayant eu un géniteur comme le mien ? 

	— Tu n’es pas lui, jamais tu ne lui as ressemblé, en rien. Maintenant que je sais qui est ton père, je peux te le dire. Tu es totalement différent de ce salaud de Cameron. Malgré ta prétention, ton arrogance et j’en passe, tu as toutes les qualités pour faire un bon mari et un bon père.

	— Pas ici, s’affole-t-il légèrement.

	— Non, non, mo ghaisgeach114, pas ici.

	— Pourtant nous ne pouvons retourner en 1735. Le médaillon a disparu.

	Je me relève pour me plonger dans ses bras et le rassurer.

	— Ma grand-mère a demandé à son mage de mettre le même sort sur mon tatouage. Maintenant que Cameron est mort, tous ces sorts sont partis avec lui. Nous pourrons retourner, dès que tu le voudras, dans ton époque.

	— Le veux-tu toi, souhaites-tu être mon épouse et la mère de mes enfants dans ce monde qui n’est pas réellement le tien ?

	— Je te suivrai partout, Rowan, partout où tu voudras être, j’y serai. Es-tu en colère pour naoidheanan115 ? Veux-tu retrouver ta vie d’avant et que je reste ici ?

	— Chan e, chan e, mo Banfhlath, tha do ghaisgeach airson a bhith a 'gràdhachadh cho mòr riut, air gach taobh de dh’Alba116.
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Epilogue

	 

	 

	La légende de mon père a pris fin, la Licorne a tué le Dragon !

	Pendant 20 ans, j’ai eu une vie d’une monotonie et d’une banalité à faire peur à plus d’une jeune femme de mon âge ! Celle qui rêve en secret au Prince charmant, sans jamais oser en parler.

	Je ne faisais qu’y songer toute la journée, encore et encore, ne vivant que pour mes légendes. Je ne voyais pas ma vie future, j’en avais même peur pour être honnête. Finir vieille fille ou avec un homme que je n’aimerais pas vraiment. J’avais besoin de rêve, de magie et d’aventure. Mon voeu a été exaucé ! C’est incroyable, inimaginable et pourtant la pure vérité !

	J’ai rencontré l’homme de mes rêves, beau, courageux, insolent et prétentieux ! Mon double, mon âme soeur, l’homme qui fait de ma vie une légende réelle. Celui qui donne enfin un sens à mon existence. 

	Aujourd’hui, je suis partagée entre deux siècles, chose étrange je vous l’avoue, pourtant bizarrement, je ne voyais pas ma vie autrement. Je l’ai toujours révée différente des autres. 

	Si je vous dis qu’aujourd’hui, dix ans après la mort du Dragon, Rowan est à la bataille de Culloden pendant que je garde nos trois enfants en attendant le quatrième et que je suis sereine, me croirez-vous ?

	 

	***

	 

	La vie n’a pas été de tout repos immédiatement après la mort de Cameron, loin de là ! Surtout partagée entre deux époques totalement différentes.

	Rowan, bien que curieux de la modernité de 2018, se sentait diminué dans ce monde où il n’était qu’un inconnu. Le fait de perdre son titre, sa reconnaissance et son pouvoir sur Sith Árach, ne lui convenait pas, je l’ai tout de suite compris. Il n’était pas fait pour le futur.

	Après avoir fait la connaissance de ma mère, qui n’en est toujours pas revenue que mon époux ait ressuscité et que sa fille ait tué son barbare de mari à grands coups de magie, nous sommes repartis pour Édimbourg. Malgré son inconfort, il a voulu visiter, découvrir encore et encore, et surtout prendre du plaisir à reluquer les femmes peu habillées par rapport à son époque! Avant que ma jalousie ne nous sépare, je lui ai proposé de retourner chez lui et de me rejoindre pour la première échographie des jumeaux. Il était impatient de pouvoir assister à ce qu’il considère comme de la sorcellerie ! Tout dans mon siècle lui semblait magique, mais trop addictif et malsain, pour cet homme qui aime sa liberté et la nature.

	 Il m’a prié de ne jamais faire découvrir à nos enfants toute cette modernité qui, d’après lui, est plus nocive que leurs guerres de clan !

	La séparation devant Thairis a été déchirante et difficile. Je n’avais pas envie de le perdre encore une fois, maintenant que je l’avais retrouvé. Nous sommes restés une bonne heure entre deux siècles à nous embrasser, nous susurrer des mots tendres et même à caresser mon ventre avec amour.

	Je ne voulais pas prendre de risques pour nos bébés, je souhaitais me faire suivre ici chez moi pour plus de sécurité, pour ensuite retourner vivre dans le passé qui me manquait tant. 

	En attendant, je suis restée avec ma mère, ce qui nous a rapprochées comme jamais. Elle a repris le pub et fait du ménage dans la clientèle ! Je l’aidais au service, mais ma tête était ailleurs. Ma vraie vie ne me plaisait plus du tout, je n’avais qu’une hâte, rejoindre le glen verdoyant et les bras de mon highlander, pour enfin vivre la vie dont je rêvais.

	Je l’ai revu plus tôt que prévu ! Rowan, grâce à notre connexion des âmes sœurs, m’a contacté deux semaines après son départ, pour m’informer que ma grand-mère était tombée malade et qu’elle me faisait demander. J’ai tout quitté du futur sans aucune hésitation. Comme si je n’attendais qu’un petit déclencheur pour pouvoir y retourner avant l’heure ! 

	Sur son cheval noir, dans ses bras puissants et aimants, mes mains à leur place, sous son kilt, nous avons traversé le glen rempli de souvenirs plus ou moins merveilleux, pour rejoindre la Princesse de Fear-Faire, alitée, faible et au bout de sa longue vie. 

	Notre disparition, pendant plusieurs semaines et le fait qu’elle n’arrive plus à visionner nos faits et gestes, l’ont effrayé. La disparition du médaillon ne lui permettait plus de suivre ma vie ! Nous revoir l’a soulagé, notre récit également. Elle pouvait désormais partir de cette vie, l’esprit libre et rejoindre son époux avec bonheur et empressement.

	 

	***

	 

	Avant que je ne reparte pour le futur, Rowan a été convoqué par le Clan MacDugald. Nous angoissions tous les deux à cette rencontre. Les Wallace étaient mal vus par le clan, Rowan, qui n’était pas le « younger117 » nommé par son père, n’espérait pas grand-chose de ce rendez-vous.

	Laird MacDugald est un homme très impressionnant, un géant brun, grosse barbe bien fournie et voix d’ogre, mais fort intelligent. Avec grande surprise, il nomma mon fier époux, qui le devînt encore plus, Laird de Sabaid en échange d’allégeance au Clan. Ce qu’il fit sans hésitation aucune, enfin son rêve se réalisait. Nous n’étions pas au bout de nos surprises ce jour-là. Après avoir récompensé la bravoure et l’intelligence de Rowan face à son père, Laird MacDugald lui fit une proposition qui nous étonna grandement.

	— Lady MacCollins a su reconnaître en vous deux, Laird et Lady Wallace, deux êtres capables de diriger, de gérer et d’aimer le peuple, selon ses propres dires. C’est tout naturellement qu’elle nous a donc proposé que vous preniez également la tête de Fear-Faire, après sa mort, faisant de vous des propriétaires terriens presque aussi riches que notre famille, ricana-t-il. Votre mariage, jeune Wallace, avec la descendante de notre ancienne reine fait de vous un homme chanceux, malgré un début de vie difficile. Prouvez-nous que vous n’êtes pas comme feu votre père. Dirigez vos trois terres fermement, mais justement, ne bafouez pas l’honneur du clan, soyez un Highlander digne de ce nom. 

	Rowan, n’en revenait pas, tout comme moi, qui n’ai eu de cesse de le regarder, fière de lui et des titres qui lui revenaient de droit. Il devait régner, sa naissance en avait décidé autrement à cause d’un géniteur fou, mais la vie reprend ses droits maintenant. 

	Jamais je n’ai été aussi fière qu’à ce moment. Mon époux était tout ce dont je rêvais d’un homme. La richesse ne m’attirait guère, voir Rowan heureux de gouverner trois terres me comblait plus que tout l’or du monde.

	 

	***

	 

	La première échographie a effrayé Rowan ! Prendre le bus, entrer dans un hôpital noir de monde et de modernisme en tout genre, tout ça le faisait frémir. 

	Pour passer inaperçu, je lui ai intimé de ne pas porter son kilt, mais un pantalon en cuir, bien moins excitant que son tartan, mais qui le rendait très sexy aux yeux de beaucoup trop de femmes ! J’avais hâte de retourner dans mon passé, là où les femmes n’osent regarder leur Laird avec autant de convoitise. Combien de fois me suis-je retenue de jeter des sorts sur ces donzelles baveuses, pendant mes trois échographies !

	Voir nos jumeaux prendre vie sur un écran est déjà merveilleux pour une femme du 21ème siècle, mais était un miracle pour mon rustre mari ! Il n’en revenait pas, ne comprenait pas, posait des questions encore et encore, passant pour un fou auprès des médecins. Moi je me retenais de rire, il me touchait, m’émouvait, m’excitait encore et toujours.

	Mon accouchement se passa parfaitement, en sa présence, pour notre plus grand bonheur. Je suis restée quelques semaines seule avec les bébés et ma mère pour qu’ils aient le plus de vaccins possibles et vivent dans de bonnes conditions dans un 18ème siècle aux nombreuses maladies insoignables. 

	Lorsque je revins à Fear-Faire, j’appris que ma grand-mère avait rendu son dernier souffle le jour même de mon accouchement. Étrangement je m’en doutais. Une impression forte et une tristesse profonde m’avaient envahie juste après avoir donné naissance aux deux plus beaux bébés que je n’aie jamais vus. 

	Je ne fus pas triste de son départ, nous ne la reverrions plus, mais elle rejoignait son âme-sœur, c’était le plus important. Je sais combien c’est difficile d’être séparée de l’homme que l’on aime plus que tout au monde, même une journée sans lui devenait invivable et réciproquement. C’est pourquoi Rowan me proposa de le suivre dans ses nombreux déplacements entre nos trois villages. Nous y restions six mois à chaque fois, ce qui me permit d’enseigner aux enfants de chaque village, le gaélique, les mathématiques ou encore l’écriture.

	Je vivais enfin une vie parfaite. Un homme merveilleux qui dirigeait son royaume dignement, des enfants un peu turbulents, surtout Kahel, digne héritier de son père, têtu et sûr de lui, rêvant de batailles et de dragons ! Alors que sa sœur, Kira est une douce et rêveuse petite Banfhlath ! Un métier qui me ravit, l’enseignement devait être mon avenir dans le futur, le fait de pouvoir le pratiquer dans le passé est encore plus excitant. La plupart des villages des Highlands n’avaient pas la chance d’accéder à l’éducation. Nos gens apprécièrent et mes classes étaient toutes pleines d’enfants de tous âges.

	 

	 

	***

	 

	Rowan prenait fait et cause pour les jacobites, pour que mes ancêtres, les Stuart, reprennent le trône d’Écosse.  Une partie des tributs versés par nos gens partaient pour la cause, que je soutenais avec eux, même si je connaissais, malheureusement, le dénouement de cette affreuse bataille à venir ! Rowan pensait pouvoir changer son futur grâce à mes connaissances. Doux rêveur, mon highlander, mais sa cause est noble, il se bat pour ses convictions et son héritage culturel, rien de plus majestueux.

	À partir de ce jour, je fis convoquer de nombreux mages des quatre coins des Highlands, pour m’aider à renforcer mes pouvoirs. Jamais je ne l’aurais laissé partir sans protection, il devait me revenir, je ne le voyais pas autrement. Un mage de l’île de Raasay, dans le nord de l’Écosse, aux pouvoirs hors du commun, m’apprit à contrôler ma magie, à la développer et l’améliorer. Brochel118 ainsi nommé à cause d’une effroyable brûlure d’huile sur son visage devint mon confident, mon maître de sagesse et de magie, contrôlant également mes petits dheamhan119, qui connurent rapidement leurs pouvoirs et en abusaient sans cesse. La lévitation ! Tout y passait, même leur petit frère, Ewan. Brochel, très pédagogue, arriva à canaliser le digne fils de son père, mon petit Kahel. Un dur, fier et bagarreur highlander. Séducteur également, son père ne pouvait le renier, impossible !

	 Rowan aime ses enfants sans préférence, pourtant ce petit dragon deviendra son héritier. Rowan prenait beaucoup sur son temps pour l’éduquer, comme il aurait aimé que son père le fasse pour lui. 

	Au départ, j’eus du mal à accepter qu’il me l’enlève pour lui apprendre dès son plus jeune âge, à se battre, manier de petites épées en bois et bien sûr à porter le Kilt avec honneur. Pourtant, les regarder me rendait fière et heureuse d’avoir choisi de rester ici. Pour rien au monde, lorsque je regardais les deux hommes de ma vie se rouler dans la boue pour se battre, je n’ai eu envie de vivre à nouveau au 21ème siècle. Ma vie était ici et nulle part ailleurs.

	 

	Une semaine avant le départ pour Culloden, Brochel réussit enfin à faire de moi une Draoidh Banfhlath120. Mes pouvoirs augmentaient de jour en jour, du plus simple au plus complexe, plus rien ne m’effrayait. Sa présence me rendait plus calme, plus sereine, même avec Rowan ! Je maîtrisais à la perfection mon sort de protection. Et pour cause, je m’étais entraînée comme une forcenée. Impossible de laisser partir mon highlander sans bouclier de protection, pour le perdre à jamais.

	Deux jours avant son départ, sous son agacement à me voir toujours en train de le protéger, le sort fut lancé en présence d’un Brochel fier de son élève. Un bouclier protecteur, qui l’empêcherait de recevoir des coups mortels. Ce qu’il ne savait pas c’est que je lui fis également bénéficier de mon propre pouvoir et il pouvait dorénavant faire apparaître les pires peurs de ses ennemis, pour encore plus de protection. 

	Oui, bien sûr, j’en fais trop ! Comprenez-moi, mettez-vous à ma place. Si vous aviez enfin la vie dont vous avez toujours rêvé, ne feriez-vous pas en sorte de la préserver par tous les moyens ?

	 

	La veille au soir, dans notre lit du château de Fear-Faire, après avoir enfin endormi nos trois petits dragons, nous sommes restés un très long moment dans les bras l’un de l’autre silencieux tout d’abord!

	— Notre vie s’est tellement précipitée au départ ! Je n’en reviens toujours pas, mo ghaisgeach ( mon guerrier). Moins d’une semaine après mon passage de Thairis, j’étais amoureuse folle et mariée à un homme brut, arrogant et barbare.

	— Tu ne devrais retenir que folle amoureuse ! C’est le principal dans notre histoire. 

	— Tu as raison, l’amour au premier regard ! Je pensais que cela n’existait que dans les romans. Je t’ai détesté tout de suite, ris-je doucement.

	— Tu m’as fort agacé dès le départ également. Sous tes airs revêches, rebelle et prude. 

	— Te voir nu n’y a pas aidé du tout !

	— Menteuse ! Tu m’aurais sauté dessus si tu avais été courageuse. Aucune femme ne peut me résister. Quoi que toi, tu aies tenu jusqu’au lendemain.

	— Oui la magie avait déjà opéré. Et elle durera jusqu’à la fin de notre vie. 

	— Si je meurs un jour, plaisante-t-il, avec tous les sorts que tu me jettes, je vais bientôt être immortel et je finirai l’éternité sans toi !

	— Je t’ai perdu une fois de trop. J’ai voulu te rejoindre pour ne pas souffrir de ton absence, je n’y peux rien.

	— Je t’avoue que j’aurais peut-être eu la même envie, si je t’avais cru morte également. Je suis l’homme le plus heureux depuis que je te connais, mo Banfhlath. Ton arrivée a changé mes jours, comme jamais je ne l’aurais espéré. Tu fais de ma vie un songe incroyablement merveilleux. Même depuis que nous avons nos trois petits démons, rigolons-nous ensemble. Et dire que je pensais finir ma vie dans la taverne de Maissie, à boire et m’envoyer des filles sans âmes. Aujourd’hui, pour rien au monde, je ne changerais mon passé, absolument rien. Notre amour exceptionnel rend notre vie exceptionnelle, ma vie a pris un sens du jour où je t’ai rencontré. Tu es ma petite fée bienveillante, Eireen et je resterai à jamais ton lutin protecteur. 

	— Mon dragon fougueux et protecteur.

	— Ma licorne protectrice et magicienne. 

	— Ta magie m’a fait aimer comme je ne pensais pas que cela pouvait exister.

	— Non ce n’est pas magique, enfin du moins, sans sort, c’est uniquement la vie qui a rapproché deux âmes soeurs, qui étaient faites pour vivre ensemble. Amoureux du premier au dernier jour de leur existence.

	— Non le premier, je te détestais, tu n’écoutes pas, Banfhlath !

	— Tout comme moi, bouseux highlander, mal elevé. Rien ne vaut un homme de mon époque, propre sur lui, instruit, sage et casanier !

	— Mieux vaut une bonne rousse bien plantureuse, qui écoute au doigt et à l’oeil, pour tous vos moindres désirs.

	— Je te comprends ! Je ne suis pas une fille facile et docile.

	— Pourtant, ce que nous avons fait le lendemain matin, était des centaines de fois plus agréables que de prendre trois filles en même temps !

	— Très romantique, merci, Rowan.

	— Tu m’as très bien compris, enquiquineuse !

	Je me resserre contre lui, nostalgique de nos premiers jours et angoissée de son départ pendant plusieurs mois loin de nous.

	— Reviens-moi vite, Rowan.

	— Je te manque déjà, alors que je ne suis pas encore parti !

	— Chaque instant passé sans toi est un moment perdu. J’ai besoin de toi, toujours près de moi. Je n’y peux rien. 

	— Nous communiquerons grâce à notre pouvoir. Nous ne serons pas totalement séparés. Impossible pour moi de laisser ma petite rebelle de femme seule à la merci de nombreux courtisans qui lui font les yeux doux. 

	— Il n’y a que les tiens qui me font de l’effet. Aucun homme n’a d’importance pour moi. À part Kahel et Ewan, bien sûr, les fruits de nos amours. 

	— Nos enfants sont notre plus belle récompense, le plus beau cadeau de notre amour. Je suis fier d’eux. Encore plus de leur mère, une femme forte, courageuse, attentive, qui sait me donner tout ce dont j’ai toujours rêvé : l’amour, l’attention et le sexe, éclate-t-il de rire pour cacher sa gêne à trop se dévoiler dans ce château où rien ne peut nous échapper ! 

	Le corps nu et parfait de mon homme vient écraser le mien brusquement. Sa bouche furieuse m’embrasse à m’en couper le souffle. Nos mains glissent sur nos corps avec empressement. Sous des grognements, ce highlander divin prend possession de sa femme, avec délice. Avant de nous évader dans un plaisir sans commune mesure, nous entendons à nouveau le battement d’un coeur ! Rowan quitte ma bouche, un sourire immense sur ses lèvres charnues.

	— Celui-là, nous l’appellerons, Fàil (destin), parce que même si je crois en la magie écossaise, rien ne me fera douter que le destin a mis sur ma route, la plus belle femme que je n’aurais jamais imaginé rencontrer et aimer, m’avoue-t-il perturbé par son aveu. Tha mi gad ghràdh an-diugh, gu bràth, agus san ath bheatha, mo Banfhlath121. 

	Totalement bouleversée par sa déclaration et son départ demain pour plusieurs mois, des larmes coulent, seules, le long de mes joues. Je croise mes mains derrière sa tête, l’observe avec amour, passion, force et tristesse, avant de l’attirer vers ma bouche pour un nouveau baiser enchanteur.

	— Tha mi gad ghràdh an-diugh, gu bràth agus san ath bheatha, mo dhùthchasach122.

	 

	***

	 

	« Dans un futur très lointain, une jeune licorne rêveuse et romantique s’ennuyait dans sa vie monotone... »

	— Y aura-t-il des beaux guerriers, màthair ?

	— Pff, mais non, des dragons qui crachent du feu pour tuer les ennemis.

	— Tu ne sais pas ce que tu dis Kahel, les plus belles légendes ont toujours un chevalier courageux, qui tombe amoureux d’une belle Banfhlath. Les dragons ne sont pas romantiques.

	— Romantique ce n’est pas pour les hommes, moi je suis un homme, plus tard avec Athair, nous irons tuer tous les méchants dragons.

	— Ils ne t’ont rien fait ces dragons, pourquoi veux-tu les tuer ?

	— Laisse ton frère rêver, Kira, tout comme tu le fais avec ton prince des Highlands.

	— Crois-tu qu’un Prince m’attend quelque part, Màthair, et qu’il sera très amoureux de moi ?

	— Moche et bavarde comme tu l’es, il doit courir loin de nous, plaisante mon petit monstre de fils, qui est tout aussi moqueur que son père.

	— Crois en l’amour, mo Banfhlath beagh123, parfois, il arrive sans que tu t’y attendes. Alors ta vie devient merveilleuse. Maintenant, revenez dans mes bras et écoutez la légende que je viens d’écrire pour vous. Vous serez heureux tous les deux, il y a un très courageux Highlander, beau à en mourir, une Banfhlath et un très, très méchant dragon…
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Notes

		[←1]
	 Démon




	[←2]
	 L’au-delà




	[←3]
	 Gardienne de la vie




	[←4]
	 Papa




	[←5]
	 Princesse




	[←6]
	 Gardienne




	[←7]
	 Tu es et seras toujours la princesse des gardiennes




	[←8]
	 Mère




	[←9]
	 pères




	[←10]
	 barbare




	[←11]
	 Le pub du trèfle




	[←12]
	 Curieuse




	[←13]
	 Arrête de bouger, femme.




	[←14]
	 Ne bouge pas et tais-toi.




	[←15]
	 Parle moins




	[←16]
	 Oui




	[←17]
	 Étrange, oui.




	[←18]
	 C’est ma réponse.




	[←19]
	 Donne-moi ton nom, guerrier.




	[←20]
	 Prétentieux




	[←21]
	 Tais-toi




	[←22]
	 Ce n’est pas une sorcière ?




	[←23]
	 étrangère




	[←24]
	 Je ne suis pas une étrangère, je parle et comprends le gaélique.




	[←25]
	 Tu es très belle, Princesse




	[←26]
	 Bonne nuit




	[←27]
	 Je nous veux nus l’un contre l’autre




	[←28]
	 Pardon




	[←29]
	 Folle




	[←30]
	 Dragon contre princesse.




	[←31]
	 Ton histoire m’effraie




	[←32]
	 Guerrier




	[←33]
	 Tu repars dans ta vie, je repars dans la mienne.




	[←34]
	 Je ne t’oublierai jamais, princesse.




	[←35]
	 Je ne t’oublierai jamais, moi non plus, mon highlander




	[←36]
	 Adieu, princesse




	[←37]
	 Allez au diable !




	[←38]
	 Diablesse




	[←39]
	 Idiot




	[←40]
	 Peureux




	[←41]
	 Pas de sexe ce soir, je te l’ai dit.




	[←42]
	 Je suis bien d’accord.




	[←43]
	 Tu rendrais fou n’importe quel homme




	[←44]
	 J’espère que tu le deviendras à cause de moi




	[←45]
	 Vilaine fille




	[←46]
	 L’étrangère aux cheveux courts




	[←47]
	 Mon guerrier




	[←48]
	 Curieux !




	[←49]
	 Sorcière




	[←50]
	 Pas encore, Princesse.




	[←51]
	 Garde-la ta fille de joie




	[←52]
	 Insulte-la encore une fois et tu connaîtras la mort




	[←53]
	 Nœuds celtes




	[←54]
	 Curieux




	[←55]
	 Bonjour




	[←56]
	 Trop longtemps, mon fils.




	[←57]
	 Beaucoup trop longtemps, mère.




	[←58]
	 Etrangère




	[←59]
	 Petit poignard




	[←60]
	 Tu es ma princesse




	[←61]
	 Oui, rien qu’à toi




	[←62]
	 Ciel




	[←63]
	 Petite sacoche qui tient lieu de poche




	[←64]
	 Ma princesse




	[←65]
	 Mon higlander




	[←66]
	 Tu es le plus valeureux jeune homme que je connaisse. Je suis triste, mais fière de toi, mon fils.




	[←67]
	 Je dois le faire, mère. Pour nous, pour l’Ecosse. Pour les MacCollins.




	[←68]
	 Adieu et merci.




	[←69]
	 Âmes pures




	[←70]
	 Mauvaises âmes




	[←71]
	 Princesse de la liberté




	[←72]
	 Grand-mère




	[←73]
	 Ma petite-fille




	[←74]
	 Diable




	[←75]
	 Je t’aime, ma princesse.




	[←76]
	 Je t’aime, mon laird. Pour la vie.




	[←77]
	 Couilles




	[←78]
	 Je t’aime pour la vie, ma Princesse.




	[←79]
	 Grand-mère




	[←80]
	 L’Au-delà




	[←81]
	 Bonjour petit prince, que me vaut l’honneur de votre visite ?




	[←82]
	 Mon enfant chéri, je me souviendrai toujours de toi. Tu seras aussi forte et intelligente que ton père. Je t’ai aimée dès le premier jour et t’aimerai jusqu’à mon dernier, malgré ton absence. Adieu ma princesse.




	[←83]
	 Mon prince




	[←84]
	 Que la force de la lumière rejaillisse sur toi. Que le soleil devienne lune. Que la lumière devienne ombre. Que le visible devienne invisible jusqu'au plus profond de l'au-delà.




	[←85]
	 Je t’aime à jamais, Iona. Adieu.




	[←86]
	 Etrange, curieuse, effrontée, pourtant j’en suis fou.




	[←87]
	 Ma princesse, ma fille




	[←88]
	 Mon amour




	[←89]
	 Pour toujours, même dans l’au-delà.




	[←90]
	 Pour toujours, même dans l’au-delà. C’est une promesse.




	[←91]
	 Jaloux ! Mon guerrier.




	[←92]
	 La forêt qui se lamente




	[←93]
	 Ma fille, tu es la nouvelle sorcière. Venge-nous, ne les laisse pas entrer dans nos vies.




	[←94]
	 Incantations




	[←95]
	 Rejoindre Gougal




	[←96]
	 Contact avec Eireen




	[←97]
	 Mort de Wallace




	[←98]
	 Rempart du danger




	[←99]
	 Que l’au-delà me protège du mal. Qu’un mur sépare nos vies.




	[←100]
	 Que l’au-delà me libère. Que le mur me laisse libre.




	[←101]
	 Mon guerrier




	[←102]
	 Sorcière




	[←103]
	 L’au-delà des morts




	[←104]
	 La forêt qui se lamente




	[←105]
	 Mon bébé




	[←106]
	 Ton père




	[←107]
	 Mon père




	[←108]
	 Changer un homme en arbre




	[←109]
	 Force de la terre. Que l'hiver glacial retourne dans tes profondeurs, pour laisser place à un été de grande saveur. Que cet homme devienne notre protecteur et chasse le mal de nos vies.




	[←110]
	 Sorcière




	[←111]
	 Prétentieux




	[←112]
	 Tu es le plus merveilleux des époux.




	[←113]
	 Je suis le plus chanceux des époux.




	[←114]
	 Mon guerrier




	[←115]
	 Les bébés




	[←116]
	 Non, non, ma princesse, ton guerrier veut vous aimer aussi fort, des deux côtés de l'Écosse.




	[←117]
	 L’héritier




	[←118]
	 Effrayant




	[←119]
	 Démons




	[←120]
	 Princesse magicienne




	[←121]
	 Je t'aime, aujourd'hui, à jamais et dans l'au-delà, ma princesse.




	[←122]
	 Je t'aime, aujourd'hui, pour toujours et dans l'au-delà, mon highlander.




	[←123]
	 Ma petite princesse
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